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Se battre comme des soldats, 
mourir comme des enfants
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L’ITINÉRANCE
SOUS MICROSCOPE

PAGES
2 ET 3

Plus de 30 000 sans-abris vivent actuellement à Montréal selon l’estimation du gouvernement canadien effectuée en 2005 et les récents 
constats du Réseau d’aide aux personnes seules et itinérantes de Montréal (RAPSIM). Il y a «autant de raisons qu’il y a d’individus» 
pour l’expliquer. Chacun souhaite voir l’itinérance disparaître, sans pour autant la regarder de plus près afin de la comprendre. De 
plus en plus d’organismes prennent d’assaut le problème qui tend à se complexifier. Malgré tout, l’espoir gagne du terrain.
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Bien se chausser 
pour ne pas 
avoir mal

Guatemala : les 
origines de la 
civilisation maya

Les rebelles 
syriens 
pourront-ils 
vaincre sans 
intervention?
Imposer une zone d’exclusion 
aérienne au-dessus de la Syrie est 
une option suggérée par certains 
pour protéger les civils et enlever 
au régime son avantage important 
venant des airs. Mais cette option 
n’est pas une fin en soi et doit 
être rattachée à une stratégie qui, 
actuellement, est inexistante.
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Écosse, miroir 
du temps

2e partie
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Des combattants rebelles tentent de localiser un avion 
de chasse du régime le 18 janvier 2013 à Alep en Syrie.
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«C’est le jeu qui m’a amené dans la 
rue, les machines à vidéo poker dans 
les bars pour être précis. J’étais au point 
où je ne pouvais plus payer mon loyer, 
mon téléphone, etc. Mes cartes de cré-
dit étaient pleines. La banque s’est mise 
à saisir ma pension. J’ai déclaré faillite 
pour un peu plus de 12 000 $. J’ai été 
expulsé de l’appartement où j’étais, je 
n’avais qu’un sac à dos», s’est confié 
avec aisance Ernie, personne itinérante 
et client de la Mission Old Brewery, in-
terviewé lors de notre passage dans les 
locaux de l’organisme.

«Je me suis trouvé sans emploi un 
certain temps. Mon chômage a pris huit 
mois avant de rentrer. J’ai perdu mon 
logement. J’habitais sur la rue Saint-Hu-
bert depuis plusieurs années. Ça a com-
plètement déstabilisé ma vie. […] Après 
avoir trouvé un nouvel appartement et 
retrouvé du travail comme soudeur, j’ai 
eu un accident de voiture en allant tra-
vailler. Ce qui a engendré des problèmes 
vestibulaires [dans l’oreille interne], 
cognitifs [mémoire] et au cou», nous a 
expliqué  Jean-François, résidant à la 
Mission Old Brewery pour une deuxiè-
me fois dans sa vie.

Devenir itinérant est rarement un 
choix, mais il s’agit plus souvent d’une 
porte d’urgence qu’on emprunte sans 
savoir ce qu’il va y avoir au bout. Les 
«pourquoi» sont excessivement variés, 
certains peuvent s’entrecroiser et parfois 
donner naissance à des complications 
hors du commun. Étant tous dérangés à 
un certain niveau par cette probléma-
tique grandissante, peu d’entre eux 
choisissent l’action efficace, dont les 
premiers concernés. Matthew Pear-
ce, directeur général de la ressource 
Old Brewery Mission (OBM), est 
pour sa part un des leaders des 
changements dans le domaine. 

La Mission Old Brewery, datant 
de 1889, a commencé par être une 
soupe populaire. Programmes et 
services se sont multiplié l’inscri-
vant comme un joueur clé dans la 
lutte contre l’itinérance à Montréal.

«On dit : “C’est parce que les itiné-
rants consomment des drogues qu’ils 
sont à la rue” ou encore “C’est un ivro-
gne, c’est lui qui cause ses problèmes”. 
Ce dont nous sommes témoins ne sont 
que les symptômes. Ce n’est pas l’ori-
gine du problème en soi», spécifie M. 
Pearce. 

L’origine du problème d’Ernie n’était 
pas le jeu, mais bien la solitude extrême. 
«J’allais dans les bars, je jasais, je pre-
nais une bière et je jouais. Quand tu es 
tout seul, tu ne sais plus quoi faire chez 
vous. On s’ennuie», partage Ernie. Pour 
certaines personnes, l’itinérance n’a pas 
une seule racine, mais bien une multi-
tude. 

«Nous avons eu un cas d’une personne 
itinérante qui a été orphelin de Duplessis 
[dans les années 1940, des milliers d’en-
fants illégitimes ont été catalogués de 
malades mentaux et placés dans des ins-
titutions psychiatriques]. Il s’est retrou-
vé à la porte d’une église dans les années 
1940-1950. Les prêtres ont placé les bé-
bés masculins d’un côté de l’autel, les 
bébés féminins de l’autre, et les gens qui 
assistaient à la messe pouvaient adopter 
les enfants de façon informelle. Il a été 
d’une famille à l’autre durant toute son 
enfance. Lors d’un Noël, une famille qui 
l’avait choisi l’a retourné à l’église. Il 
ne se souvient pas d’avoir reçu un seul 
cadeau de Noël dans son enfance», rap-
porte le directeur général d’OBM.

M. Pearce poursuit : «Il a trouvé un 
emploi quand il avait 13 ou 14 ans. 
L’homme s’est marié. Il a eu un bébé. 
L’enfant est décédé deux ans après 
d’une maladie. Sa femme s’est suici-
dée comme elle ne pouvait supporter 
le choc. L’homme profondément blessé 
n’en pouvait plus. C’est là qu’il s’est 
retrouvé dans la rue. Il dormait sous les 
ponts. Aujourd’hui, l’homme a fait tout 
un cheminement : il est en appartement 
et suit nos programmes», raconte-t-il. 

Ernie a aussi été orphelin de Duples-
sis. «Depuis que je suis jeune, je ne 
m’exprime pas. J’avais dénoncé un frère 
qui avait abusé de moi et on m’avait 
traité de menteur. Depuis ce temps-là, 
je n’ai plus rien dit. Dernièrement, j’ai 
révélé tout ça quand j’étais à la Maison 
Jean-Lapointe. C’est sorti. Ça prenait 
un déclencheur qui était mon problème 
de jeu pour guérir plus que je pensais», 
révèle-t-il. 

Réseau à créer ou à fuir
«C’est l’absence du réseau social, 

d’appui et de soutien qui fait qu’on se 
retrouve à la rue, non pas la tragédie ou 
la maladie», déclare Matthew Pearce. 

Dans le cas de Jean-François, il a tou-
jours un bon contact avec sa famille et 
ses amis, mais il n’a eu guère le choix 
de faire appel à OBM lors de deux occa-
sions dans sa vie. «Ce lieu me permet de 
ne pas m’inquiéter, d’avoir de la quié-
tude», explique-t-il.  

Le groupe social auquel une personne 

itinérante tente légitimement de s’inté-
grer peut s’avérer néfaste pour elle. «La 
communauté de la rue, qui peut être 
forte, risque de constituer un problème 
important. Du côté humain, c’est très 
bien. C’est ce qu’ils ont perdu [une fa-
mille, un groupe d’appartenance], donc 
il est naturel de vouloir la retrouver, 
mais dans un contexte de dépendances 
des ressources de l’État, ce n’est pas 
constructif pour la personne à long ter-
me. Quand elle sait qu’on veut l’aider 
d’un côté et qu’on lui enlève ses seuls 
amis de l’autre, c’est difficile d’être 
motivé d’aller de l’avant. Un des projets 
qu’on a mis en place, l’Annexe, qui est 
un lieu résidentiel, d’évaluation et de 
référence, peut briser cette séquence», 
élabore Matthew Pearce.

«Ceux qui viennent cogner à notre 
porte pour la première fois, pour éviter 
qu’ils développent ce réseau qui leur 
nuit, sont hébergés à un endroit particu-
lier et non au refuge, ce qui vient avec 
l’obligation de faire un suivi. Ce n’est 
pas un dortoir avec lits superposés en li-
gne comme au refuge. On a notre cham-
brette avec rideau. On rencontre chaque 
jour un conseiller. Chaque matin, on 
développe les ob-
jectifs de la 
journée. 

Le len-
demain, il faut 
faire un compte rendu de 
ce qu’on a fait la veille 
et on partage avec les 
autres. Ça développe un 
contexte de réseau social 
“on sort de la rue” plutôt 
qu’un contexte “je reste 
dans la rue”», pointe M. 
Pearce, qui ajoute que 
80 % des sans-abris qui 
passent par ce programme 
réussissent à s’en sortir cha-
que mois.

 «L’autre 20 % est intégré 
automatiquement à d’autres pro-
grammes d’accompagnement, 
donc ils ne peuvent pas avoir ac-
cès au refuge. C’est uniquement 
en cas de débordement, ce qui 
arrive assez souvent, qu’ils s’y 
retrouvent. Aussitôt que les per-
sonnes itinérantes y entrent, el-
les sont directement placées dans 
des programmes d’accompagne-
ment. C’est devenu plus diffi-
cile de rentrer au dortoir», 
développe M. Pearce.

«On comprend que 
c’est une vie difficile, 
mais aussitôt qu’il 
[l’itinérant] crée 
un réseau social à 
l’intérieur de l’iti-
nérance et à vivre 
en exclusion, 
il commence à 
tout normaliser. 
Il y en a même 
qui, quand ils 
reçoivent leur 
souper, se plai-
gnent qu’ils ont 
trop de sel dans 
leur repas, ou pas 
assez ou ils criti-
quent le menu ou 
les portions», se rap-
pelle M. Pearce.

L’unique réseau 
qu’avait Ernie, avant d’ar-
river à OBM, était à travers 
son bénévolat à l’accueil Bon-
neau [lieu permettant la réinsertion 
sociale des personnes étant en situation 
d’itinérance]. «J’y ai fait 21 ans de béné-
volat. Je connais ça la misère, mais je ne 
pensais pas que ça allait être pour moi. 
Une religieuse m’avait dit : “Va régler 
tes problèmes et ensuite tu reviendras”. 
Je dois leur prouver que je fais un effort. 
Le bénévolat est enrichissant. J’orga-
nisais le bingo, le cinéma, les voyages. 
C’était une famille. J’ai créé beaucoup 

de liens. J’ai 
des nouvelles 
des gars qui me 
disent que ça pa-
raît que je ne suis 
pas là. On m’a dit 
que l’ambiance 
n’est plus la même. 
Je prenais le temps 
de parler avec eux, de 
les comprendre», expri-
me Ernie.

125 ans sans 
voir la fin de l’itinérance

Matthew Pearce s’est lui-même posé 
la question : «Comment peut-on lut-
ter pendant 124 ans [nombre d’années 
d’existence d’OBM] sans avoir mis fin 
à l’itinérance?» 

«Durant les premiers 115 ans, on a été 
un refuge, c’est-à-dire un lit pour le soir, 
un repas chaud, une occasion de chan-
ger de vêtements, un endroit sécuritaire 
et sanitaire, etc. C’est toujours quelque 
chose qu’on offre. Si on est qu’une aide 
en contexte de situation d’urgence, nous 
sommes plus une partie du problème 
que de la solution. C’est comme si on 
facilitait la vie à la rue. La motivation 

de s’en sortir ne peut pas être là», 
croit-il.

Programmes d’accompa-
gnement avec conseillers 

pour identifier la réa-
lité de la personne et 

établir une trajec-
toire pour le futur, 
centre médical 
adapté pour les 

clients d’OBM dont un service pour 
traiter l’hépatite C [maladie infectieuse 
transmise par le sang qui s’attaque au 
foie], des problèmes de santé mentale 
ainsi que des programmes de logements 
sociaux sont quelques-uns des projets 
les plus constructifs de Matthew Pear-
ce et de son équipe. «Dans le futur, on 

souhaite réduire les places en dortoir et 
les remplacer avec toujours plus de res-
sources. On ne se définit plus comme un 
refuge désormais», amène-t-il.

Indépendance pour aller plus loin
OBM reçoit 125 000 $ de la Ville de 

Montréal sur un budget de 7 millions par 
année. «En tout, les trois paliers de gou-
vernements, ça couvre environ 40 % de 
notre budget et 60 % vient des donateurs. 
Être 60 % dépendant, c’est comme être 
100 % dépendant. On ne peut vivre sans 
cette contribution», souligne M. Pearce. 
«Ce serait plus facile si on recevait un 
chèque du gouvernement de 100 % du 
budget annuel, ce serait moins de travail 
à gérer la fondation, etc. Le problème est 
que si on devient 100 % dépendant du 
gouvernement, ce dernier peut nous diri-
ger dans nos opérations. On veut garder 
notre autonomie et notre indépendance 
pour créer des ressources selon nos pro-
pres préoccupations. On veut 
aider à ré-

duire le phé-
nomène de ce fait, 
réduire notre budget 
dans le futur», propose-t-
il.

«Souvent, il y a un désas-
tre dans la vie de ces gens 
[personnes itinérantes], 

des dilemmes, de grands 
problèmes personnels qu’ils 

n’ont pas pu surmonter et qui 
les a désorganisés complè-

tement. Ça peut être un divor-
ce, le décès d’un enfant, d’une 

conjointe ou d’un conjoint, la perte 
d’emploi, l’incapacité de remplir les 

tâches de son emploi, la sortie précipi-
tée d’une institution psychiatrique, etc. 
Cela amène son lot de différents com-
portements. L’arrivée à la rue, c’est une 
chute progressive, ça n’arrive pas du 
jour au lendemain. On peut commencer 
à consommer de l’alcool pour gérer, on 
va prendre des drogues pour évacuer la 
douleur et on devient inepte socialement 
progressivement. On perd les moyens fi-
nanciers, les dépendances coûtent cher. 
Il y a autant de raisons qu’il y a d’indivi-
dus», avance M. Pearce.
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100 % dépendant. On ne peut vivre sans
cette contribution», souligne M. Pearce.
«Ce serait plus facile si on recevait un
chèque du gouvernement de 100 % du
budget annuel, ce serait moins de travail
à gérer la fondation, etc. Le problème est
que si on devient 100 % dépendant du
gouvernement, ce dernier peut nous diri-
ger dans nos opérations. On veut garder 
notre autonomie et notre indépendance
pour créer des ressources selon nos pro-
pres préoccupations. On veut
aider à ré-

duire le phé-
nomène de ce fait,
réduire notre budget
dans le futur», propose-t-
il.

«Souvent, il y a un désas-
tre dans la vie de ces gens
[personnes itinérantes],

des dilemmes de grands

Traditionnellement 
concentrées au centre-ville, 
les personnes en situation 
d’itinérance se retrouvent 

de plus en plus dans d’autres 
arrondissements que Ville-

Marie, notamment au Plateau 
Mont-Royal, dans Mercier-

Hochelaga-Maisonneuve 
et le Sud-Ouest.

Du 
16 décembre 2010 

au 31 mars 2011, 59 764 
nuitées ont été comptabilisées 

chez les hommes et 6303 chez 
les femmes dans les ressources 
d’hébergement d’urgence. Le 
taux d’occupation a atteint 
100 % au cours de 

certaines nuits.
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«Même si plusieurs statistiques mention-
nent qu’il y a plus d’hommes itinérants 
que de femmes, je n’y crois pas. Le phé-
nomène des femmes sans abri est aussi 
important, mais il est seulement peu ap-
parent», signale Léonie Couture de La rue 
des Femmes. Elle occupe aujourd’hui le 
poste de directrice générale de l’organis-
me. Cette féministe engagée et toujours 
active a constaté depuis longtemps que 
les services existants pour femmes sans 
abri étaient mal adaptés à leurs besoins, 
entre autres, parce qu’ils sont foncière-
ment différents de ceux des hommes. 

La rue des Femmes est un organisme 
à but non lucratif fondé en 1994, venant 
en aide aux femmes en très grande dif-
ficulté devenues dans plusieurs cas des 
sans-abris ou qui risquent de le devenir. 
Mme Couture a été nommée Chevalière de 
l’Ordre national du Québec en juin 2012. 
Elle a notamment retenu l’attention par 
son intérêt marqué pour la santé rela-
tionnelle, angle d’approche révolu-
tionnaire qui veut que le lien que la 
personne a avec elle-même et les 
autres soit primordial à considé-
rer et à soigner. Environ 70 % 
des femmes qui passent à La 
rue des Femmes se réadaptent 
à une vie en société.

«Il y a 6 ou 7 ans, nous 
avons accueilli une jeune 
femme toxicomane. Enfant, 
elle a été adoptée, elle a été 
maltraitée, abusée, bref tout 
ce qu’on peut faire comme 
mal à un enfant, elle l’a vécu. 
À 11 ans, elle a réussi à aler-
ter un adulte qui l’a 

sortie de sa famille. Arrivée en maison 
d’accueil, ç’a été difficile, puisque c’était 
un enfant qui avait vécu des choses telle-
ment graves qu’elle était souvent en fu-
gue. À 16 ans, on lui a rendu “sa liberté”. 
C’est à la sortie du centre d’accueil que 
ses problèmes de drogue ont commencé. 
Déjà à 13 ans, elle avait été enceinte et on 
lui avait enlevé son bébé, tout comme à 
l’âge de 16 ans. À 23 ans, le scénario se ré-
pète. La DPJ lui a pris son bébé. Elle s’est 
retrouvée en prison peu de temps après. 
Nous avions à ce moment un bon lien 
avec elle, on lui parlait tous les jours. Elle 
a pu aller en désintoxication. Nous étions 
toujours présents. 
Elle a fina-
lement 

pu retrouver et vivre avec son enfant 
quelques années après», expose Mme

Couture. 

Besoins biologiques
En pensant aux spécificités qu’entraîne 

une grossesse, le premier besoin essen-
tiel qu’on peut associer aux femmes, 
qu’elles soient à la rue ou non, est celui 
de l’importance d’un espace intérieur. 
Dans la même veine, la rue peut être une 
plus grande menace pour les femmes que 
pour les hommes, ne serait-ce que pour le 
risque de tomber enceinte, les viols, les 
rapports non protégés, la prostitution, etc. 
«Les moyens contraceptifs ne sont pas 

toujours à leur disposition. La prosti-
tution est trop souvent un moyen 

de survie. L’arrivée d’une 
grossesse, désirée ou non, 

amplifie leurs problè-
mes et commande 

des services adap-
tés», nous ap-

prend le docu-
ment Analyse 
différenciée 
selon les 
genres, dis-
p o n i b l e 
sur le site 
Internet de 
La rue des 
Femmes. 

«Si elles 
ne sont 
pas encein-

tes, il y a 
toujours cet 

autre défi que 
sont les mens-

t r u a t i o n s » , 
fait remarquer 

Mme Couture. Il 
est compréhensible 

qu’elles n’aient pas 
les conditions pour vivre 

dans des refuges mixtes.
Si elles ont des en-

fants, ces femmes iti-
nérantes voient appa-

raître une nouvelle 
couche de diffi-
cultés qui vient 
s’ajouter aux 
autres. «Alors 
que beaucoup 
d’hommes itiné-
rants se conten-
tent d’une cham-
bre pour se loger 
hors de la rue, 
quitte à manger 
ailleurs, les fem-
mes visent un 
logement où el-
les pourront pré-
parer leurs repas 
et possiblement 
recevoir leurs en-
fants pour celles 

qui en ont», révèle 
le document portant 
sur la différence en-
tre hommes et fem-
mes itinérantes.

«La question de 
l ’a l imenta -

t ion 
chez 

les femmes est particulièrement com-
plexe. Il y a évidemment la malnutrition, 
mais différents troubles spécifiques tels 
que la boulimie et l’anorexie, qui peuvent 
survenir à tous les âges», y lit-on égale-
ment.

Invisibilité
L’expertise du terrain recueilli par dif-

férents intervenants de La rue des Fem-
mes fait ressortir que l’invisibilité est une 
caractéristique inextricable chez les fem-
mes démunies, à la grande différence des 
hommes qui pour la plupart sont plus à 
l’aise à se regrouper. «Elles sont même 
difficiles à repérer dans le tissu urbain. 
Leur réflexe d’isolement s’explique par 
la peur et la méfiance qu’elles ont envers 
les autres, ainsi que la honte et la perte 
d’estime d’elles-mêmes.» Comme le fait 
remarquer Mme Couture, «c’est une des 
principales raisons qu’un grand nombre 
de femmes ne figure pas dans les statisti-
ques sur les personnes itinérantes.»

Un exemple frappant d’invisibilité des 
femmes sans-abri se trouve dans l’aspect 
vestimentaire. L’expérience de spécialis-
tes œuvrant pour La rue des Femmes a 
fait remarquer qu’on reconnaît plus sou-
vent les hommes itinérants comme ils 
n’ont pas le même souci de l’apparence et 
de propreté que les femmes. Le service de 
la buanderie du RDF et le comptoir ves-
timentaire (plus de 30 000 dons par an) 
sont très fréquentés.

Violence interne et externe
«La complexité et la violence qui aug-

mentent dans notre société ne peuvent 
faire en sorte d’aider la femme itinérante. 
C’est extrêmement difficile de s’adap-
ter à la rue pour elle», s’exclame Léonie 
Couture. On constate dans l’analyse des 
professionnels travaillant à la RDF que 
la transformation des qualités féminines 
(douceur, accueil de soi et de l’autre, 
écoute, compassion, etc.) sont souvent 
déformées pour s’adapter à l’adversité 
présente dans les rues. «Pour survivre 
dans la rue, une femme doit se couper non 
seulement d’elle-même, mais aussi de 
sa féminité et adopter un comportement 
plus agressif. […] Une femme à la rue 
est une femme qui vit une perte d’identité 
importante, une agression à son essence 
propre d’une grande violence», relate le 
document Analyse différenciée selon les 
genres.

«Les femmes qui se trouvent à la rue 
risquent davantage de se faire agresser 

que les hommes (vingt fois plus que 
toute autre femme). Leur vulnérabi-
lité en fait des proies pour les gangs 
de rue, les proxénètes et les préda-
teurs sexuels. Les risques d’agres-
sions sexuelles sont élevés. Le 
danger réel et perçu de la rue est 
grandement à la source des diffé-
rences entre l’itinérance au fémi-
nin et l’itinérance au masculin», 
témoignent les intervenants de la 
RDF.

L’équipe de la RDF a pu 
confirmer qu’en revanche, les 

femmes sont plus réceptives aux 
différentes thérapies individuelles 

ou de groupe que la gent masculine 
peut l’être. «Par contre, nous ne nous 

surprenons pas de voir les femmes réti-
centes aux traitements par médication, la 
solution plus expéditive des institutions 
hospitalières», note-t-elle.

A c t u a l i t é

Ces femmes invisibles et différentes

des femmes qui passent à La
rue des Femmes se réadaptent
à une vie en société.

«Il y a 6 ou 7 ans, nous
avons accueilli une jeune
femme toxicomane. Enfant, 
elle a été adoptée, elle a été
maltraitée, abusée, bref tout 
ce qu’on peut faire comme
mal à un enfant, elle l’a vécu. 
À 11 ans, elle a réussi à aler-

,

ter un adulte qui l’a 

genres, dis-
p o n i b l e
sur le site
Internet de
La rue des
Femmes. 

«Si elles
ne sont 
pas encein-

tes, il y a
toujours cet

autre défi que
sont les mens-

t r u a t i o n s » ,
fait remarquer

Mme Couture. Il 
est compréhensible

qu’elles n’aient pas
les conditions pour vivre

dans des refuges mixtes.
Si elles ont des en-

fants, ces femmes iti-
nérantes voient appa-

raître une nouvelle
couche de diffi-
cultés qui vient
s’ajouter aux 
autres. «Alors
que beaucoup
d’hommes itiné-
rants se conten-
tent d’une cham-
bre pour se loger 
hors de la rue, 
quitte à manger 
ailleurs, les fem-
mes visent un 
logement où el-
les pourront pré-
parer leurs repas
et possiblement 
recevoir leurs en-
fants pour celles

qui en ont», révèle
le document portant 
sur la différence en-
tre hommes et fem-
mes itinérantes.

«La question de
l ’a l imenta -

t ion 
chez 

La directrice générale et fondatrice de La 
Rue des Femmes, Léonie Couture

Gracieuseté de La Rue des FemmesLes 
intervenants 

notent une évolution des 
composantes de la population 

itinérante au cours des dernières 
années. On y constate un certain 

vieillissement de la population, mais 
également une plus grande présence 
de jeunes et de femmes, de personnes 

ayant des problèmes de santé 
mentale sévères et de membres des 

Premières Nations et Inuits.

L’achalandage 
des refuges 

est en croissance 
constante à Montréal. En 

2011, les refuges ont connu une 
fréquentation hors du commun 

qui a perduré tout au long 
du printemps et qui s’est 

poursuivie durant l’été.

Matthew Pearce, 
directeur général de 
la ressource Mission 
Old Brewery, en 
compagnie de Mme Kim 
Nguyen, directrice 
du développement – 
campagne annuelle à la 
Fondation Mission Old 
Brewery.

Le café Mission à Montréal, ouvert à tous et permettant de 
briser l’exclusion chez les personnes itinérantes.

G
racieuseté de M

ission O
ld B

rew
ery

Gracieuseté de Mission Old Brewery

Clientèle
Catégorie d’hébergement

Dépannage Moyenne et 
longue durée

Hommes 573 ±600

Femmes 75 253

Autochtones 37 16

Jeunes 66 28

Total 751 907

Nombre de places disponibles en hébergement à 
Montréal en date de mars 2011
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C’est avec un portefeuille bien garni 
et de bonnes manières que le président 
chinois, Xi Jinping, tente d’accroître 
l’influence de la Chine et les occasions 
d’affaires dans la cour arrière des États-
Unis.

Son voyage au continent l’a amené 
dans les Caraïbes, à Trinidad-et-Tobago 
plus précisément, au Costa Rica en Amé-
rique centrale, puis au Mexique. Les 7 et 
8 juin, il a rencontré le président améri-
cain, Barack Obama, dans le sud de la 
Californie.

Au cours de cette visite de Xi, les pays 
visités sont aussi importants que ceux qui 
ne sont pas visités, comme le Cuba com-
muniste, le Venezuela socialiste et leur 
alliée, la Bolivie. C’est la première fois 
qu’un dirigeant chinois visitant l’hémis-
phère Ouest ne fait pas un arrêt à Cuba.

L’analyste politique Carlos Rajo a 
indiqué à la station de radio mexicaine, 
Radiofórmula, que l’évitement de Cuba 
démontre que la Chine «veut être ami 
avec le reste des Amériques, particuliè-
rement avec les meilleurs amis des États-
Unis, le Mexique et le Costa Rica». En 
d’autres mots, Xi envoie le message à 
Washington que l’influence de Pékin va 
s’accroître en bordure du territoire amé-
ricain.

La visite à Trinidad-et-Tobago s’expli-
que en partie par la compétition que se 
livrent la Chine et Taïwan. Des 23 pays 
qui reconnaissent Taïwan plutôt que Pé-
kin, 11 sont dans les Caraïbes et en Amé-
rique centrale.

«Le peuple chinois n’oubliera jamais 
que Trinidad-et-Tobago a voté en faveur 
de retourner le siège légitime de la Répu-
blique populaire de Chine aux Nations 
Unies en 1971», a déclaré Xi Jinping 
dans l’organe du Parti communiste 
chinois, le Quotidien du peuple.

Pendant qu’il était à Trinidad-et-To-
bago, Xi a tenu des rencontres bilatérales 
avec les dirigeants d’Antigua-et-Bar-
buda, de la Barbade, des Bahamas, de la 
Dominique, de la Grenade, de Guyana, 
du Suriname et de la Jamaïque, soit des 
«pays des Caraïbes qui ont des liens di-
plomatiques avec la Chine», a fait remar-

WASHINGTON – La souffrance causée 
par la guerre civile en Syrie ne cesse 
d’augmenter. Antonio Guterres, haut-
commissaire des Nations Unies pour les 
réfugiés, a déclaré en avril dernier de-
vant le Conseil de sécurité que chaque 
nouveau rapport qu’il produit est beau-
coup plus sombre que le précédent. En 
décembre 2012, environ 3000 réfugiés 
quittaient la Syrie quotidiennement. 
Depuis février dernier, ce sont 8000 
personnes en moyenne qui ont traversé 
la frontière chaque jour. La Syrie est de-
venue le théâtre d’une crise humanitaire 
monumentale et rien ne laisse présager 
une amélioration.

«Alors que le nombre de déplacés, 
le nombre de réfugiés, le nombre de 
civils morts et blessés ont augmenté de 
manière exponentielle, l’option d’une 
zone d’exclusion aérienne est de plus 
en plus considérée et des membres 
importants du Congrès y font appel», a 
déclaré Steven Heydemann le 29 mai au 
United States Institute of Peace (USIP). 
M. Heydemann était le modérateur lors 
d’un forum au sujet des implications 
militaires et politiques de l’imposition 
d’une zone d’exclusion aérienne (no-fly 
zone – NFZ) en Syrie.

Une NFZ pourrait protéger la vie des 
civils et peut-être imposer un règlement 
politique. L’opposition syrienne appelle 
depuis longtemps à l’imposition d’une 
NFZ. Cette option a été appliquée avec 
succès en Irak (1991-2003), en Bos-

nie (1993) et plus récemment en Libye 
(mars à octobre 2011).

Dans le cas de la Bosnie et de la Libye, 
des résolutions du Conseil de sécurité 
autorisaient les NFZ, une chose qui ne 
se produira très probablement pas dans 
le cas de la Syrie étant donné l’appui de 
la Russie et de la Chine au régime de 
Bachar al-Assad.

La situation en Syrie s’est aggravée 
lorsque le régime a commencé à utiliser 
ses avions pour bombarder des civils en 
juillet, en août et en septembre 2012, 
selon Joseph Holliday, un chercheur à 
l’Institute for the Study of War. L’armée 
syrienne a frappé des zones où les rebel-
les avaient pris contrôle afin de les em-
pêcher de gouverner. Des boulangeries 
et des civils faisant la file ont été bom-
bardés pour démontrer que l’opposition 
n’était pas en mesure de fournir les ser-
vices essentiels aux populations dans 
les zones sous leur emprise, affirme M. 
Holliday.

Quel type de NFZ?
Il y a peu de gens qui peuvent dis-

cuter des NFZ sur le plan autant stra-
tégique que personnel. Le lieutenant-
général à la retraite David Deptula de 
la force aérienne américaine a été l’un 
des cerveaux de la campagne aérienne 
de l’opération Desert Storm en 1991 en 
Irak. En 1998 et 1999, durant l’opéra-
tion Northern Watch, M. Deptula a ef-
fectué 82 missions aériennes de combat 
et a été confronté aux missiles et canons 
antiaériens irakiens.

Selon lui, l’établissement d’une NFZ 
n’est «ni une stratégie ni une solution 

magique». Si elle est établie, l’objec-
tif – l’état final à atteindre – doit être 
clairement défini. «C’est dispendieux et 
risqué. Cela demande beaucoup de pré-
paration et une exécution intelligente», 
affirme-t-il.

M. Deptula a énuméré une multitu-
de de choses à prendre en compte afin 
d’établir une NFZ efficace. Les règles 
d’engagement doivent être déterminées. 
Est-ce que seulement les aéronefs sy-
riens dans les airs seraient abattus, ou 
est-ce que ceux au sol seraient détruits 
pour les empêcher de décoller? Si oui, 
alors les pistes seraient ciblées. Est-ce 
que seuls les engins militaires seraient 
ciblés? Qu’en est-il des avions-cargos 
des autres pays?

Il a demandé comment une coalition 
dirigée par les États-Unis pourrait orga-
niser la NFZ pour permettre le trafic 
aérien, et pas seulement à Damas – où 
tout trafic pourrait être interdit – mais 
pour la région en général.

Quelle zone serait couverte, toute la 
Syrie ou seulement une partie? Et en-
core, durant quelle période serait-elle 
imposée : durant le jour et les jours de 
semaine ou 24 h sur 24, sept jours sur 
sept? 

Northern Watch, la NFZ en Irak, avait 
besoin de 50 avions et fonctionnait cinq 
heures par jour, cinq à six jours par se-
maine et non en permanence, explique 
M. Deptula.

Une option limitée pour la NFZ serait 
d’utiliser des missiles Patriots dans le 
nord de la Syrie pour abattre les avions 
pénétrant dans l’espace aérien, ce qui 
créerait une zone sécuritaire pour les 

Syriens qui fuient la 
violence, affirme M. 
Holliday.

Contrairement à 
l’Irak, la Syrie pos-
sède un système de 
défense antiaérienne 
robuste qui se ren-
forcera si les S-300s 
achetés à la Russie 

sont un jour livrés. Les missiles antia-
ériens S-300s peuvent abattre avions et 
missiles balistiques et ont une portée de 
200 km.

Le chef de l’Armée syrienne libre, Sa-
lim Idris, a indiqué à PBS le 31 mai que 
lorsque ces nouvelles armes seront en 
place, il sera «beaucoup plus difficile» 
pour l’Occident d’imposer une NFZ.

Il pourrait aussi être problématique 
de bombarder les sites de S-300 si des 
conseillers techniques russes sont sur 
place.

Jon Alterman, directeur du pro-
gramme Moyen-Orient au Center for 
Strategic and International Studies, af-
firme que la Syrie ne s’opposerait pas 
à un NFZ avec des moyens militaires 
conventionnels, puisque ses forces sont 
de loin inférieures à celles de l’Occi-
dent. Elle pourrait plutôt chercher à 
déstabiliser ses voisins et à compromet-
tre le soutien international à la NFZ.

L’objectif
Actuellement, le régime syrien est 

coupable de «bombardements arbi-
traires» qui génèrent des milliers de 
réfugiés, des millions de personnes 
déplacées à l’interne et des dizaines de 
milliers de civils morts ou blessés, af-
firme l’ambassadeur Frederick C. Hof, 
chercheur au Rafik Hariri Center for the 
Middle East et au Atlantic Council.

M. Hof, qui s’est vu conférer le titre 
d’ambassadeur en raison de son poste 
de conseiller spécial pour la Transition 
en Syrie au département d’État amé-
ricain, estime que le conflit syrien est 
entièrement militarisé et qu’il y a peu 

Les difficultés d’établir une zone 
d’exclusion aérienne en Syrie

L’établissement d’une zone 
d’exclusion aérienne n’est « ni 
une stratégie ni une solution 
magique ».

Alfredo Estrella/AFP/Getty Images

Le président chinois, Xi Jinping, et son homologue mexicain, Enrique Peña Nieto. Xi 
était en visite au Mexique le 4 juin 2013.

Gary Feuerberg

Époque Times 

de soutien pour un règlement politique 
tel que favorisé par l’administration 
Obama.

La majorité de la population serait en 
accord avec ce que recherche Obama, 
soit un gouvernement d’unité nationa-
le engagé à mener des réformes, mais 
«malheureusement ce n’est pas telle-
ment pertinent actuellement», déplore 
M. Hof.

En imposant une NFZ sur la Syrie, 
les États-Unis et ses alliés devraient 
d’abord savoir ce qu’ils cherchent à 
accomplir, ajoute-t-il.

«Nous souhaitons éliminer ou rédui-
re sévèrement la capacité du régime 
Assad de mener des attaques par mis-
siles, aériennes et militaires contre les 
zones peuplées», indique M. Hof. En 
d’autres mots, l’objectif d’une NFZ ou 
de détruire les équipements du régime 
au sol est d’éliminer la terreur. Le but 
est de changer ce que M. Hof appelle le 
«calcul d’Assad», selon lequel le prési-
dent syrien suppose qu’il peut rempor-
ter le conflit par les armes sans avoir 
besoin de négocier.

«L’administration n’est pas attachée 
à une victoire militaire des rebelles. 
L’Iran, le Hezbollah et, possiblement, la 
Russie sont attachés à une victoire du 
régime», a mentionné M. Hof.

Bien entendu, le régime ne consen-
tirait jamais à l’imposition d’une NFZ 
dans son espace aérien et elle serait per-
çue comme une déclaration de guerre, 
explique M. Hof. Faute d’une résolution 
du Conseil de sécurité comme en Bos-
nie et en Libye, «une décision améri-
caine d’aller en guerre devrait être prise 
dans un contexte où l’autorisation inter-
nationale serait quelque part entre la 
non-existence et ce qui est extrêmement 
litigieux», remarque-t-il.

Le président chinois en offensive de 
charme dans la cour arrière des États-Unis
Stephen Gregory

Époque Times 
quer le Quotidien du peuple.

Les petits pays ont été récompensés, 
alors que Xi leur a promis 3 milliards 
de dollars US en aide devant être livrée 
sous forme de prêts à très faible taux, a 
indiqué à ABC le premier ministre de 
Trinidad.

L’ambassadeur chinois à Trinidad-et-
Tobago a déclaré que les prêts «allaient 
augmenter à l’avenir», selon ABC.

Les bonnes manières de Xi ont charmé 
les dirigeants caribéens. Le premier mi-
nistre de la Dominique s’est dit content 
d’avoir été «pris au sérieux» et celui des 
Bahamas a dit avoir senti que Xi l’avait 
traité de la même manière que Xi aurait 
traité Barack Obama, selon Channel 
NewsAsia.

Bien entendu, Xi ne s’est pas rendu à 
Trinidad-et-Tobago seulement pour don-
ner des cadeaux et se faire des amis. La 
Chine a besoin de gaz naturel et le pays 
caribéen en possède de larges réserves.

Avec l’augmentation substantielle de 
la production de gaz naturel aux États-
Unis, le marché principal d’exportation 
de Trinidad-et-Tobago se ferme peu à 
peu. Avec l’élargissement du canal de 
Panama en 2014, il deviendra plus facile 
d’exporter du gaz naturel liquéfié vers la 
Chine.

Au Costa Rica, le seul pays d’Amé-
rique centrale à reconnaître la Chine, 
la visite de Xi était du pareil au même. 
Une promesse de près de 2 milliards de 
dollars US en projets d’infrastructure 
devrait être réalisée, dont la rénovation 
d’une raffinerie de pétrole (1,5 milliard 
de dollars US).

Au Mexique, Xi Jinping a tenté de 
réparer une relation qui a traversé une 
période difficile.

Les exportations de la Chine vers le 
Mexique (57 milliards de dollars US) 
sont dix fois plus importantes que ses im-
portations (5,75 milliards de dollars US). 
Les Mexicains ont été insultés lorsque 
la Chine a mis 70 touristes mexicains en 
quarantaine lors de l’épidémie de grippe 
porcine en 2009, même si aucun d’entre 
eux ne démontrait des symptômes.

Après la décision du président mexi-
cain, Felipe Calderón, de rencontrer le 
dalaï-lama en 2011, la Chine a interdit 
l’importation du porc mexicain. Un son-
dage de la BBC en 2011 a indiqué que 
seulement 23 % des Mexicains avaient 
une opinion positive de la Chine.

L’interdiction sur l’importation du 
porc a été levée durant la visite et une 
entente commerciale a été conclue qui 
promet 1 milliard de dollars US en com-
merce du Mexique vers la Chine.

Il est cependant peu probable que ces 
mesures apaisent les détracteurs des pra-
tiques commerciales de la Chine.

Julio Faesler, l’ex-directeur de l’Ins-
titute of Foreign Trade au Mexique, a 
mentionné à la BBC que les exportations 
chinoises entrent directement en compé-
tition avec les industries manufacturières 
mexicaines, et ce, de manière non équi-
table.

M. Faesler a dit espérer que le prési-
dent mexicain, Enrique Peña Nieto, soit 
«très ferme pour exprimer une insatisfac-
tion générale en ce qui a trait à la vente 
de produits chinois à des prix plus bas 
que les coûts de production, ce qui affec-
te sévèrement plusieurs industries mexi-
caines». Le Mexique a déposé quatre 
plaintes devant l’Organisation mondiale 
du commerce (OMC), accusant la Chine 
de dumping.

Un éditorial écrit par le diocèse de 
Mexico dénonçant le dossier des droits 
de l’homme de la Chine a reçu beaucoup 
d’attention dans la presse mexicaine. 
L’éditorial fait état du travail de la Chine 
contre la liberté d’expression et de reli-
gion à l’étranger, alors que Pékin «uti-
lise sa puissance économique et militaire 
pour faire pression sur les autres pays».

Un article dans le journal La Razón a 
mentionné que les questions des droits 
de la personne et de libre-échange sont 
reliées : «Il est impossible de croire que 
le gouvernement chinois, qui continue 
à violer ses propres lois contre sa popu-
lation, va réellement respecter un cadre 
légal. Le libre-échange avec les régimes 
tyranniques est toujours dangereux.»
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OTTAWA – La démission du député 
Brent Rathgeber du Parti conservateur le 
5 juin a causé une onde de choc sur la 
Colline du Parlement.

Dans un article publié sur son blogue 
et intitulé I stand alone, M. Rathgeber 
accuse son ancien parti de s’être trans-
formé en ce qu’il détestait autrefois.

Il a indiqué que la décision du gouver-
nement de ne pas appuyer son projet de 
loi sur la transparence de Radio-Canada 
et du secteur public est la goutte d’eau 
qui a fait déborder le vase.

Son intention de démissionner du Parti 
conservateur mijotait depuis longtemps 
et a fait surface lorsque sa relation avec 
le parti a commencé à se gâter il y a un 
an. Le député avait publié un article sur 
son blogue critiquant ce qu’il qualifie 
«d’opulence ministérielle».

L’article, intitulé Of Orange Juice 
and Limos, critique les coûts des heu-
res supplémentaires pour les chauffeurs 
de limousine des ministres alors que la 
navette de la Colline du Parlement pour-
rait les accommoder. Les chauffeurs qui 
attendent leurs passagers engendrent des 
centaines de milliers de dollars en heures 
supplémentaires.

M. Rathgeber estime que le scandale 
des dépenses des sénateurs impliquant 
Mike Duffy et l’ex-chef de Cabinet du 
premier ministre, Nigel Wright, et la ré-
ponse du gouvernement sont «extrême-
ment troublants».

«Je me suis associé aux mouvements 
réformiste/conservateur parce que je 
croyais que nous étions différents, des 
gens de l’extérieur d’Ottawa arrivant 
en ville pour faire du ménage, pour pro-
mouvoir la transparence et l’obligation 
de rendre des comptes. J’arrive à peine à 
nous reconnaître et, pis encore, j’ai peur 
que nous nous soyons transformés en ce 
qu’autrefois nous ridiculisions.»

Ces derniers jours, les conservateurs 
ont tenté d’éviter les questions simples et 
directes de Thomas Mulcair au sujet du 
scandale. Les conservateurs accusent le 
chef de l’opposition de ne pas avoir avisé 
la police en 1994 lorsque quelqu’un avait 
tenté de le soudoyer alors qu’il était dé-
puté libéral à l’Assemblée nationale. M. 
Mulcair n’a pas informé la police pen-
dant 17 ans au sujet de l’enveloppe dou-
teuse qu’on lui a offerte et qu’il a refusé 
de prendre, et qui, selon lui, contenait de 
l’argent.

M. Rathgeber a critiqué la tentative 
du gouvernement de tourner la page sur 
le scandale du Sénat en focalisant sur le 
geste de M. Mulcair.

«Mes électeurs ne se soucient tout sim-
plement pas de ce que quelqu’un, qu’ils 
espèrent ne deviendra jamais premier 
ministre, a fait ou pas fait il y a 17 ans. 
Toutefois, ils sont intéressés par les rela-
tions entre un sénateur siégeant et l’édi-
fice Langevin (Cabinet du premier minis-
tre)», a écrit M. Rathgeber.

«Mes électeurs sont extrêmement dé-
çus. Ils comprennent la faiblesse humai-
ne, mais lorsqu’un groupe ne peut attein-
dre ses propres standards, on s’attend à 
un peu de regret et d’humilité et non pas à 
l’arrogance et à la maladresse.»

Ce n’était pas assez de juste faire mieux 
que les «libéraux scandalisés par les com-
mandites», a-t-il écrit.

La tentative de M. Rathgeber de faire 
adopter un projet de loi qui dévoilerait les 
salaires des fonctionnaires recevant une 
rémunération de plus de 188 000 dollars 
a été affaiblie par des amendements du 
gouvernement ayant augmenté le seuil à 
319 000 dollars, ce qui exclut donc plu-
sieurs conseillers du gouvernement.

«C’est avec réticence que je suis arrivé 
à la conclusion inévitable que le manque 
de soutien du gouvernement pour mon 
projet de loi sur la transparence équivaut 
à un manque de soutien pour un gouver-
nement transparent en général. Le gou-
vernement a choisi d’éventrer mon projet 
de loi même si pas un seul témoin n’a 
témoigné au Comité sur l’accès en faveur 
des amendements visant à affaiblir le pro-
jet de loi initial.»

Selon lui, les audiences de comité pour 
son projet de loi, entre autres, sont une 
«comédie».

Dans son article de blogue et en confé-
rence de presse à Edmonton le 6 juin, M. 
Rathgeber a tourné en dérision l’influen-
ce de certains membres du personnel du 
Cabinet du premier ministre qui ont la 
moitié de son âge, mais qui lui disent quoi 
dire autant à l’intérieur qu’à l’extérieur 
de la Chambre des communes. Dans son 
article, il affirme que les amendements 
à son projet de loi ont été adoptés à la 
demande des membres du personnel du 
Cabinet.

M. Rathgeber affirme que les députés 
ont cédé beaucoup trop de pouvoir au 
Cabinet du premier ministre et à son per-
sonnel.

«Les députés obéissants ne font que ce 
que leur disent les membres du person-
nel du Cabinet. Le fait que le Cabinet 
fonctionne de manière si opaque et sans 
supervision est un affront aux exigences 

constitutionnelles d’un gouvernement 
responsable et c’est aussi l’origine de 
l’actuelle débâcle Duffy/Wright.»

Le député a choisi de ne pas cibler 
directement le premier ministre, Stephen 
Harper, et de s’en prendre plutôt aux 
membres du personnel du Cabinet, une 
position qu’il a maintenue en conférence 
de presse à Edmonton.

«Je soutiens encore et j’ai beaucoup de 
respect pour le premier ministre, mais je 
continue à remettre en question les déci-
sions et les gestes de beaucoup de ses 
conseillers», a-t-il écrit.

Lorsque les journalistes lui ont deman-
dé comment il pouvait tracer une ligne 
entre le premier ministre et son Cabinet, 
M. Rathgeber a indiqué qu’il y avait 100 
personnes dans le Cabinet et cela empê-
che M. Harper d’être au courant de tout 
ce qui se passe. Il dit croire totalement 
que M. Harper n’était pas au courant que 
Nigel Wright avait donné un chèque de 
90 000 dollars à Mike Duffy pour qu’il 
rembourse des réclamations frauduleu-
ses. M. Duffy s’est servi du fait qu’il avait 
remboursé les fonds pour cesser de coo-
pérer avec l’enquête sur les allégations.

M. Rathgeber indique qu’il pourra dé-
sormais aborder les questions en Cham-
bre de manière indépendante. Il a écrit et 
répété aux journalistes qu’il allait soutenir 
le gouvernement lorsqu’il est en accord et 
s’y opposer lorsqu’il ne l’est pas.

Maintenant qu’il ne doit plus suivre la 
ligne du parti, il va utiliser «librement son 
occasion durant la période de questions 
pour poser au gouvernement des ques-
tions pointues, mais justes, sur des prin-
cipes qui, selon moi, sont encore chers à 
une majorité de conservateurs, mais qui 
semblent avoir été abandonnés, ou du 
moins compromis, par ce gouvernement 
au nom de l’opportunisme politique».

Ces principes comprennent un retour 
à un budget équilibré, limiter la taille et 
l’étendue du gouvernement ainsi que la 
transparence dans le fonctionnement du 
gouvernement, a-t-il écrit.

«Je comprends le rôle important du 
compromis en politique. En fait, j’ai fait 
un gros compromis dans la rédaction de 

mon projet de loi en établissant le seuil 
salarial beaucoup plus haut que nécessai-
re afin de minimiser la résistance institu-
tionnelle. Toutefois, même en établissant 
le seuil beaucoup plus haut que n’impor-
te quelle province qui tient une liste de 
ses fonctionnaires hauts salariés, cela ne 
pouvait être soutenu par un Cabinet qui 
refuse de divulguer combien il rémunère 
ses conseillers principaux.»

«Je peux faire des compromis, mais pas 
au point de ne plus me reconnaître moi-
même. Je ne reconnais plus le parti que 
j’ai joint et dont les principes (du moins 
sur papier) me sont encore chers. Ainsi, 
puisque je ne peux plus être avec eux, je 
dois maintenant être seul.»

Avec sa démission, les conservateurs 
lui demandent d’abandonner son siège 
au Parlement et de se présenter dans une 
élection partielle. Cette requête est étran-
ge venant des conservateurs, alors qu’ils 
ont profité dans le passé de députés ayant 
changé de parti et qu’ils ont voté contre 
un projet de loi émanant d’un député du 
NPD qui aurait rendu les élections par-
tielles obligatoires pour les députés qui 
changent de camp. Toutefois, le projet de 
loi déposé par Peter Stoffer aurait permis 
aux députés de siéger comme indépen-
dants sans avoir à aller aux élections.

Plusieurs conservateurs se sont dits 
surpris et déçus de la démission de leur 
collègue, et certains ont dit qu’ils com-
prenaient et respectaient ses raisons.

Plusieurs, dont Daryl Kramp, ont dit 
que les députés devaient être des joueurs 
d’équipe. M. Kramp a comparé la politi-
que de parti à jouer au football.

«Nous voulons tous amener le jeu dans 
une certaine direction mais, à un certain 
point, quelqu’un doit appeler le jeu et en-
suite il faut aller dans une direction par-
ticulière. Évidemment, si vous ne faites 
pas ça, vous ne pouvez faire avancer le 
ballon.»

«Parfois, il y a une force dans la diver-
sité d’opinion, il n’y a rien de mal à cela. 
Cependant, à un certain point, on ne peut 
bouger dans 307 directions en même 
temps.»

Il dit que les députés ont leurs propres 
opinions, mais ils doivent quand même 
respecter les principes du système parle-
mentaire basé sur les partis.

M. Kramp est cependant en désaccord 
complet avec l’opinion de M. Rathgeber 
selon laquelle le gouvernement conser-
vateur a abandonné ses principes et qu’il 
n’est plus en faveur de la transparence.

«Franchement, je crois qu’il a complè-
tement tort à ce sujet», estime-t-il.

Mark Warawa, le député conservateur 
ayant mené l’effort des députés de l’ar-
rière-plan pour accorder plus d’impor-
tance aux députés individuels, a salué 
positivement le départ de son collègue. 
«Brent, tu es un homme intègre et tu vas 
nous manquer», a-t-il écrit sur Twitter.

Stephen Woodworth, qui a également 
soutenu cet effort, dit qu’il aurait appuyé 
le projet de loi original de M. Rathgeber.

M. Woodworth a dit que la décision de 
démissionner en tant que député et de se 
présenter comme indépendant dans une 
élection partielle revenait à M. Rathge-
ber.

«Personnellement, je crois que c’est un 
homme respectable et je pense que c’est 
bien de l’avoir au Parlement, mais c’est à 
lui de prendre cette décision.»

Les conservateurs perdent un député 
qui ne reconnaissait plus son parti

Le député de l’Alberta Brent Rathgeber a démissionné du Parti conservateur en 
dénonçant le manque de transparence du gouvernement.

Matthew Little/Époque Times

II. LES DÉGÂTS CAUSÉS 
PAR LA SECTE PCC 
(SUITE)

2. Le contrôle de la société va 
à l’extrême 

Cette secte a pu devenir une 
religion d’État parce que le PCC 
avait le contrôle absolu de la 
société et privait les individus de 
leur liberté. Ce genre de contrôle 
est sans précédent, puisque le 
PCC privait les gens de la pro-
priété privée alors que c’est l’un 
des fondements de la liberté. 
Avant les années 1980, les po-
pulations des zones urbaines ne 
pouvaient gagner leur vie qu’en 
travaillant dans les entreprises 
contrôlées par le Parti. Les agri-
culteurs dans les régions rurales 
devaient vivre dans les fermes 
et sur les terres appartenant aux 
communes du Parti. Personne ne 
pouvait échapper au contrôle du 
PCC. Dans un pays socialiste tel 
que la Chine, les organisations 
du Parti communiste sont omni-
présentes, du gouvernement cen-
tral jusqu’aux couches les plus 
basses de la société, y compris 
jusque dans les villages et les 
quartiers. Par ses comités et ses 
sections à tous les niveaux, le 
PCC maintient un pouvoir abso-
lu sur la société. Un contrôle si 

strict écrase totalement la liberté 
individuelle, la liberté de mou-
vement (système d’enregistre-
ment des résidences), la liberté 
d’expression (500 000 personnes 
«de droite» ont été persécutées 
dans l’histoire parce qu’elles ont 
exercé leur liberté de parole), la 
liberté de penser (Lin Zhao et 
Zhang Zhixin1 ont été exécutés 
pour avoir douté du PCC) et la 
liberté d’obtenir des informa-
tions. (Il est illégal de lire des 
livres interdits ou d’écouter les 
stations de radio «ennemies»; la 
consultation d’Internet est aussi 
surveillée.) 

On pourrait dire que la pro-
priété privée est maintenant 
autorisée par le PCC, mais nous 
ne devons pas oublier que cette 
politique de réforme et d’ouver-
ture ne s’est faite que lorsque le 
socialisme a atteint le point où 
les gens n’avaient plus assez à 
manger et que l’économie natio-
nale était sur le point de s’effon-
drer. Le PCC a dû faire marche 
arrière pour échapper à sa propre 
destruction. Néanmoins, même 
après les réformes et l’ouverture, 
le PCC n’a jamais relâché son 
contrôle sur les gens. La persé-
cution des pratiquants de Falun 
Gong, qui a toujours cours, n’a 

pu survenir que dans un pays 
contrôlé par le Parti commu-
niste. Si le PCC devait devenir 
un géant économique comme 
il le souhaite, il est certain qu’il 
intensifierait son contrôle sur la 
population chinoise.

3. Appeler à la violence et 
mépriser la vie

C’est par la violence que pra-
tiquement toutes les sectes per-
verses contrôlent leurs partisans 
ou résistent à la pression exté-
rieure. Mais peu ont utilisé sans 
scrupule ces manières violentes 
autant que le PCC. Même le 
nombre total de morts de toutes 
les autres sectes perverses dans 
le monde ne peut se comparer au 
nombre de personnes tuées par le 
PCC. La secte PCC ne considère 
l’humanité que comme un sim-
ple moyen d’atteindre ses objec-
tifs; tuer est tout simplement une 
méthode. C’est pourquoi le PCC 
n’a aucune hésitation ni aucun 
scrupule à persécuter les gens. 
Quiconque, y compris les par-
tisans, les membres et les diri-
geants du PCC, peut devenir la 
cible de sa persécution. 

Le soutien du PCC accordé 
aux Khmers rouges cambod-
giens est un cas typique de la 
brutalité du Parti communiste et 
de son mépris de la vie. Inspiré 
et guidé par les enseignements 
de Mao Zedong, le Parti com-
muniste cambodgien dirigé par 
Pol Pot, au cours de son règne de 
trois ans et huit mois, a massacré 

deux millions de personnes ‒ soit 
environ le quart de la population 
totale de ce petit pays ‒ dans le 
but «d’éliminer le système de 
propriété privée». Parmi tous ces 
morts, plus de 200 000 étaient 
d’origine chinoise.

Pour commémorer les crimes 
commis par le Parti communiste 
et rendre hommage aux victi-
mes, le Cambodge a ouvert un 
musée documentant et exposant 
les atrocités commises par les 
Khmers rouges. Le musée est 
une ancienne prison des Khmers 
rouges. À l’origine, le bâtiment 
était une école supérieure qui 
a été transformée par Pol Pot 
en la prison S-21, qui était uti-
lisée spécifiquement pour les 
prisonniers de conscience. De 
nombreux intellectuels y ont été 
détenus et torturés à mort. Divers 
instruments de tortures ainsi que 
des photos en noir et blanc des 
victimes avant qu’elles ne soient 
mises à mort sont présentés dans 
les bâtiments de la prison. Beau-
coup de tortures horribles sont 
montrées : gorge tranchée, crâne 
perforé, enfants jetés à terre et 
tués, etc. Toutes ces méthodes 
de torture ont été enseignées par 
des «experts et techniciens pro-
fessionnels» envoyés par le PCC 
pour soutenir les Khmers rouges. 
Le PCC a même formé des pho-
tographes qui se sont spécialisés 
par intérêt documentaire ou par 
plaisir dans les prises d’images 
de prisonniers avant leur exécu-
tion.

C’est précisément dans cette 
prison S-21 qu’une machine à 
perforer le crâne a été conçue 
pour extraire le cerveau humain 
et en faire de la nourriture des-
tinée aux dirigeants du Parti 
communiste cambodgien. Les 
prisonniers de conscience étaient 
attachés à une chaise faisant face 
à la machine. La victime était 
terrorisée à l’extrême lorsqu’une 
perceuse à tours rapides lui per-
forait l’arrière de la tête et ex-
trayait avec célérité et efficacité 
le cerveau, avant que la victime 
ne meure.

1. Lin Zhao, une étudiante de 
l’Université de Pékin, qui s’était 
spécialisée dans le journalisme, a été 
fichée comme droitière en 1957 pour 
sa pensée indépendante et sa critique 
ouverte du mouvement communiste. 
Elle a été accusée de conspirer pour 
renverser la dictature démocratique 
du peuple et a été arrêtée en 1960. 
En 1962, elle a été condamnée à 20 
ans d’emprisonnement. Elle a été 
exécutée le 29 avril 1968 comme 
contre-révolutionnaire.
Zhang Zhixin était une intellectuelle 
qui a été torturée à mort par le 
PCC durant la Grande révolution 
culturelle pour avoir critiqué l’échec 
de Mao dans le Grand bond en avant 
et dit ouvertement la vérité. Plusieurs 
fois, les gardes de la prison lui ont 
retiré ses habits, lui ont menotté les 
mains dans le dos et l’ont jetée dans 
les cellules des hommes où elle a 
été violée collectivement jusqu’à 
ce qu’elle devienne folle. La prison 
craignait que, sur le point d’être 
exécutée, elle crie des slogans de 
protestation, aussi ils lui ont coupé la 
gorge avant son exécution.

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 139 800 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

EN QUOI LE PARTI COMMUNISTE CHINOIS 
EST UNE SECTE PERVERSE

Huitième commentaire

Matthew Little

Époque Times
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I m m o b i l i e r

C’est en suivant la devise de la ville de 
Saint-Lambert Maximus in minimis : «se 
montrer grand jusque dans les détails 
infimes» que les immeubles Pür Urbain 
I et II semblent avoir été pensés. 

Ce projet de départ, composé de 20 
unités de condominium (avec une super-
ficie allant de 765 pi2 à 1380 pi2), pro-
pose des appartements design au style 
épuré aménagés avec des matériaux de 
haute qualité conçus sur quatre étages, 
offrant un environnement lumineux et 
fonctionnel.

Situés entre Saint-Lambert et Green-
field Park (seule ville bilingue de Lon-
gueuil) sur l’incomparable avenue Vic-
toria et sa superbe vue sur le country 
club et le centre-ville de Montréal, les 
Pür Urbain répondent au besoin de plu-
sieurs acheteurs.

Nature et culture se côtoient
Milieu à la fois urbain et naturel, la 

région est caractérisée par la présence 
de deux parcs nationaux, d’un imposant 
réseau cyclable, d’un riche patrimoine 
architectural datant du XVIIe siècle ainsi 
que d’une vie culturelle diversifiée. De 
nombreuses activités nautiques sont 
également possibles grâce à la présence 
du fleuve Saint-Laurent, l’une des plus 
grandes voies navigables du monde.

Vous pourrez profiter tout au long de 
l’année des restaurants et bistros, ciné-
mas, boutiques et centres commerciaux à 
proximité. L’été, vous vivrez au rythme 
de la dolce vita avec les parcs et espa-
ces verts et profiterez du toit-terrasse de 
l’immeuble pour un souper au coucher 
de soleil.

Profitez également de l’agrotourisme, 
valeur très forte sur la Rive-Sud, enri-
chissez votre culture en flânant dans les 
musées et les galeries d’art.

Une économie florissante
À Longueuil, la richesse collective, 

c’est possible! Développer une écono-
mie verte et durable pour la communau-
té, par la mise en place de mesures qui 
favoriseront la qualité de vie, s’exprime 
ici par la création d’entreprises ou d’in-
dustries nouvelles, l’enrichissement de 
secteurs existants et le renforcement des 
capacités pour aider la collectivité à at-
teindre son plein potentiel économique.

Citons le concept d’Écoparc de Saint-
Bruno qui vise à répondre aux attentes 
et aux besoins des entreprises pour qui 
le développement durable est un critère 
d’implantation et d’investissement. 

Par ailleurs, les secteurs d’activité en 
hausse sont l’aérospatial, l’agroalimen-

taire, la logistique et les matériaux, les 
nanomatériaux, la technologie de l’infor-
mation, le transport terrestre et l’énergie.

L’endroit fera le bonheur des baby-
boomers, des couples avec enfants et des 
personnes à la recherche de tranquillité. 
Idéal pour vos bambins et adolescents, 
de nombreuses 
garderies, éco-
les primaires et 
secondaires de 
qualité sont à 
proximité. Les 
commodités tel-
les que les hôpi-
taux, le métro 
et les ponts vers 
Montréal sont 
également à dis-
tance très raison-
nable.

Outre la proxi-
mité des services 
dans l’agglomé-
ration de Lon-
gueuil et la bonne 
qualité de vie 
de ses citoyens, 
ce qui en fait un 
attrait incroyable 
est que le coût de 
la vie sur le terri-
toire de l’agglo-
mération est l’un 

des plus bas de toute l’Amérique du 
Nord, selon l’Institut de la statistique du 
Québec.

La construction du Pür Urbain I vient 
d’être lancée et sera livrée en septembre 
2013, tandis que son grand-frère suivra à 
l’automne 2014.

Vous pouvez d’ores et déjà visiter 
votre futur condo, puisqu’il est possible 
d’avoir un aperçu très concret grâce à 
un aménagement conforme à la version 
construite. Rendez-vous est pris au 1806 
Victoria… confort, raffinement et séré-
nité sauront vous charmer!

Comment décorer sa maison pour être 
en accord avec les dernières tendances 
du design : quels couleurs, formes, ob-
jets choisir? Époque Times a rencontré 
la designer bien connue France Arcand 
pour se faire expliquer les grandes li-
gnes.

Des décors épurés et naturels
«En 2013, on a vraiment envie de re-

tourner aux sources. On a envie de bon-
ne humeur […] On parle de décors très 
épurés, on veut de la légèreté dans nos 
décors, on veut que ce soit zen. On a be-
soin de respirer», explique la designer 
passionnée. «On parle beaucoup de jar-
din, on veut de la verdure. On parle de 
matière première et on parle aussi de 
jardin intérieur.» La mode est de plus 
en plus aux murs végétaux, à l’intérieur 
des maisons comme à l’extérieur. 

Recyclage
Le recyclage d’objets ou de maté-

riaux pour être utilisés dans une autre 
fonction que celle prévue à l’origine 
est très tendance. Il peut s’agir d’ins-
taller des planchers de bois au mur, de 
transformer des passoires en abat-jour, 
d’utiliser des vieux skis pour en faire 
une clôture ou un fauteuil, de donner 
une nouvelle vie à votre vinyle préféré 
en le convertissant en horloge, etc. «On 
peut faire le tour de notre maison et tout 
ce qui est tissu : vieux rideaux, vieilles 
nappes, etc. et on peut en faire du pat-
chwork.» Bref, vous pouvez vraiment 
laisser aller votre imagination et votre 
créativité.

Retour aux années 1950, 1960 et 1970
La mode est aussi aux meubles vin-

tage, c’est-à dire ceux qui ont au moins 
10 ans d’âge. Par exemple, désormais 
le mobilier des années 1990 est consi-
déré comme vintage. Cependant, de 
nos jours, il s’agit principalement d’un 
retour aux années 1950, 1960 et 1970. 
Les magasins offrent des meubles tota-
lement identiques à ceux qui étaient du 

dernier cri dans ces années-là, il s’agit 
de véritables copier-coller, photos à 
l’appui. Cette année, «on parle beau-
coup de rondeurs. Les formes se sont 
adoucies», précise France Arcand.

La chaise
La chaise, bien plus qu’utilitaire, est 

un élément décoratif qui procure beau-
coup d’effets. «On va souvent inves-
tir avec l’achat d’une belle chaise. La 
chaise est revampée, redessinée, mais 
encore là on va retrouver beaucoup de 
chaises sur le marché identiques à ce 
qu’on retrouvait dans les années 1950, 
1960.» Il est de nos jours plus rare de 
voir six chaises identiques autour d’une 
table. Les six chaises sont maintenant 
différentes, de par leur style ou de par 
leur couleur. «On joue beaucoup avec 
la chaise.»

Couleurs
En ce qui concerne les couleurs, trois 

palettes de couleurs ressortent cette 
année. Premièrement, toujours dans 
l’esprit du retour au passé, nous assis-
tons au retour des couleurs pastel. Tou-
tefois, «plutôt que d’agencer les pastels 
avec les autres pastels comme dans les 
années 1980, on va les marier avec du 
blanc par exemple».

La deuxième gamme de couleurs à la 
mode sont des couleurs vives : «On joue 
avec des punch de couleur. On veut que 
ce soit vitaminé, on a besoin de ça.» Il 
s’agit de l’oranger, du saumoné, du tan-
gerine, du jaune citronné, du bleu, du 
vert «autant dans le pastel que vert un 
peu plus foncé, on parle de vert éme-
raude», constate la designer qui est très 
heureuse de cette tendance, puisqu’il 
s’agit de sa couleur préférée. «Les gens 
ont un peu peur d’utiliser le vert, mais 
le vert avec du blanc, c’est parfait!» 

Enfin, les noirs nuancés de bleu, de 
vert ou de brun sont aussi des couleurs 
très tendance. Qu’il s’agisse des noirs 
contrastés, des pastels ou bien des cou-
leurs vives, le contraste est à la mode 
cette année, et ces couleurs sont sou-
vent mariées avec du blanc. Il s’agit 
d’utiliser des couleurs vives, bien do-
sées, avec des couleurs plus neutres.

Nathalie Dieul

Époque Times

Les dernières tendances du design selon France Arcand

Nathalie Dieul/Époque Time

Parmi les couleurs vives à la mode cette année, le tangerine donne une touche 
vitaminée qui apporte de la bonne humeur dans une pièce.

Une autre gamme de couleurs tendance comporte les noirs nuancés de bleu, de vert 
ou de brun, avec lesquelles on peut jouer de contraste avec du blanc par exemple. «Ce 
sont des couleurs qui sont très masculines, mais très sobres, très chics», précise France 
Arcand. 

Nathalie Dieul/Époque Times

Condos abordables de qualité 

Pür Urbain

Cuisine du projet Pür Urbain

Pür Urbain

Perspective extérieure du projet Pür Urbain

Sophie Brunswig

Époque Times

Pür Urbain
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A r t  e t  c u l t u r e

Un des grands éloges sur la scène inter-
nationale a été décerné au film Sarah 
préfère la course, premier long métrage 
réalisé par Chloé Robichaud. Il s’agit 
rien de moins qu’une sélection officielle 
dans la catégorie Un Certain Regard au 
Festival de Cannes le 21 mai dernier où 
la foule a adressé une ovation de plu-
sieurs minutes lors de la représentation 
du film québécois. Pourtant, le long mé-
trage incite plutôt à s’enfoncer dans son 
siège ou simplement à le quitter avant 
la fin.

Originaire de Québec, Sarah (Sophie 
Desmarais) n’a que la course dans la vie. 
Alors qu’elle a l’occasion d’en faire un 
peu plus dans une équipe de l’Univer-
sité McGill à Montréal, elle décide de 
partir avec un collègue de travail qu’elle 

connaît peu, bien que sa mère inquiète 
s’y oppose. Elle décide de se marier 
pour avoir des prêts et bourses afin de se 
concentrer davantage sur son sport. Un 
souci de santé l’attend au détour en plus 
des conséquences des choix précipités 
qu’elle a faits.

Antoine, le personnage de Jean-Sé-
bastien Courchesne (Jo pour Jonathan), 
est sans doute celui qui surprend le plus 
dans sa douceur et sa simplicité qui se 
dévoilent au fur et à mesure de la pro-
gression du film. La mère de Sarah, 
interprétée par Hélène Florent (Lucidité 
passagère, Café de Flore), a une belle et 
courte occasion de jouer un personnage 
anxieux et brisé. Beaucoup de vibrations 
de la part de Geneviève Boivin-Roussy 
(2 nuits, O’) qui en quelques répliques, 
et avec une chanson bien connue, arrive 
à émouvoir.

Si on doit faire la critique du réalis-
me du scénario, des images, du jeu de 

En nomination pour les derniers Oscars, 
le très prisé film Rebelle du réalisateur 
québécois Kim Nguyen raconte l’his-
toire d’une jeune fille ayant vécu la vie 
d’une enfant-soldat. Il s’agissait d’une 
fiction frôlant la réalité. On vit le phéno-
mène inverse avec le dernier documen-
taire canadien de Patrick Reed, Se battre 
comme des soldats, mourir comme des 
enfants : le réel semble toucher la puis-
sance que peut parfois contenir la fiction. 
Rebelle pourrait être perçu comme une 
préparation pour le vrai monde que nous 
fait visiter Reed. Produit par Peter Ray-
mont, J’ai serré la main du diable, ce 
documentaire nous propulse dans l’uni-
vers mutilé du lieutenant-général Roméo 
Dallaire, où il se lance pour le deuxième 
round de sa carrière et de sa vie. Son 
combat contre l’injustice va jusqu’à vou-
loir changer le cours du destin de plus de 
300 000 enfants, garçons et filles, dans 
plus de 30 pays en guerre dans le monde.

L’ex-commandant de l’ONU, Roméo 
Dallaire, ne peut tourner la page du gé-
nocide rwandais, survenu en 1994, qu’il 
a vécu comme s’il était un des leurs. Il 
se voit obligé d’investir les années à ve-
nir afin d’éradiquer ni plus ni moins le 
recrutement des enfants-soldats dans les 
conflits sur la planète. Étant conscient de 
l’ampleur colossale du défi, il s’y lance 
coûte que coûte, ayant toujours à cœur 
de revoir ces trop jeunes machines à tuer 
redevenir des enfants.

Patrick Reed a réussi à capturer une 
palette d’émotions très variées du lieu-
tenant-général. Dans son filet de docu-
mentariste, il a su attraper ses instants 
de doute, ses longues hésitations, son 
désespoir, sa détermination, ses appro-
ches bienveillantes, ses questionne-
ments sans réponses, etc. La tension vé-
cue par l’équipe de l’ex-commandant de 
l’ONU, entre autres à Kigali, se trans-
met avec fluidité aux spectateurs. M. 
Dallaire se livre de manière particuliè-
rement intime. Le portrait de toute son 

humanité et de ses difficultés à vivre est 
bien amené. On reconnaît notamment 
toute la grande honnêteté et le franc-
parler de ce grand homme.

Le film vient mettre en lumière ce 
mystère, percé à moitié, qui plane autour 
de l’utilisation des enfants-soldats, les 
tentatives d’y voir plus clair y sont pré-
sentées à plusieurs reprises. Il est fas-
cinant que Reed ait réussi à réunir des 
figures clés, provenant de l’ONU, entre 
autres, pour nous donner espoir qu’il 
existe des gens vraiment compétents qui 
pourraient mettre fin à cette utilisation 
illégale et inhumaine d’enfants-soldats. 
Le réalisateur a aussi assuré l’équili-
bre de son long métrage en permettant 
aux spectateurs d’être témoins d’autant 
de conversations entre le lieutenant-

général et des généraux de milices 
qu’avec d’anciens enfants-soldats.

Les animations relativement rudi-
mentaires parsemant le 
documentaire et narrées 
par des voix de jeunes 
Rwandais illustrent quel-
ques histoires d’enfants-
soldats. Elles sont peu 
nombreuses, mais elles 
atteignent leur cible en 
activant l’imaginaire du 
spectateur sans le perdre 
avec un hyperréalisme qui 
pourrait en horrifier plu-
sieurs. La trame sonore, 
plus présente lors des ani-
mations, rappelle la quête 
épique du général Dal-

laire. Quant à la sélection d’images qui 
assoit le film, elles sont audacieuses, 
justes et bouleversantes.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Vision à très long terme du général Dallaire

EyeSteelFilm/WhitePinePictures

M. Dallaire en compagnie de Casques bleus

Se battre comme des soldats, mourir comme des enfants 

Courir sa vie jusqu’à se saboter
Sarah préfère la course 

Les Films Séville

Sophie Desmarais joue la talentueuse coureuse de demi-fond Sarah.

EyeSteelFilm/WhitePinePictures

L’ex-commandant de l’ONU au Rwanda, Roméo Dallaire, 
en présence d’un enfant-soldat

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times
Sophie Desmarais ou 
encore celui de Miche-
line Lanctôt par exem-
ple, on peut dire que cet 
aspect est presque pur 
à 100 %. Comme un 
alcool pur, cela ne veut 
pas dire qu’on peut le 
consommer sans ris-
que. Dans le cas de 
Sarah préfère la cour-
se, on peut dire qu’on 
a misé beaucoup sur le 
réalisme, aux dépens 
du reste. Ce risque qu’a 
pris la réalisatrice du sensationnalisme 
hyperréaliste lui a procuré des entrées et 
quelques honneurs à Cannes. Toutefois, 
au fond, est-ce qu’il reste quelque chose 
au bout du visionnement? Est-ce qu’il 
nous reste quelque chose au bout de la 
moitié du visionnement? Non…

Une bonne idée et une mauvaise 

ponctuent le film. La bonne est celle des 
messages de biscuits chinois sur le mur 
qui donnent un avant-goût très vague de 
«l’action» à venir. Elle s’avère un peu 
brouillonne et inachevée. La mauvaise 
est celle de l’entrevue d’un étudiant an-
glophone faite en compagnie de Sarah. 
Elle nous révèle trop peu du personnage 

ou, du moins, le peu 
de substance qu’il 
possède.

Sarah préfère la 
course est un drame 
de peu de mots, de 
peu de revirements 
subits et de peu de 
couleurs démontrant 
une forme d’exclu-
sion. Il comprend 
une histoire qui coule 
jusqu’à ce que la fin 
en queue de poisson 
survienne, laissant 
au spectateur la tâche 
de s’imaginer com-
ment Sarah continue 
de couler après le 
générique. L’intrigue 
repose sur le fait de 
savoir si Sarah aura le 
courage de s’affirmer 
et de croquer vérita-
blement dans la vie.

On devient de plus 
en plus amorphe 
à force de côtoyer 
Sarah qui n’en finit 
plus de sortir de son 
cocon. Il est difficile 
de connecter avec ce 
personnage qui sem-
ble se vider au fil des 
minutes. Quant à son 
impact sur les jeunes, 
il est au niveau zéro : 
ni inspirant ni sain. 
Un contre-exemple 
pour stimuler la jeu-
nesse peut-être…   
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D’après les déclarations d’une étude publiée le 
17 mars 2013, lorsque les séismes se produisent, en 
s’évaporant, l’eau des failles laisse échapper un dépôt 
d’or. Un article paru dans la revue Nature Geoscience 
fait le lien entre le quartz et l’or détectés dans de nom-
breux gisements d’or dans le monde.

«Étant donné que les tremblements de terre de faible 
magnitude sont extrêmement fréquents dans les zones 
de failles, ce processus pourrait constituer la principa-
le source de gisements aurifères à faible coût», déclare 
le géophysicien Dion Weatherley de l’Université du 
Queensland sur le site LiveScience.com.

L’eau lubrifie souvent l’intérieur des failles, dans les 
fissures et les «pousses de faille», qui sont des fissures 
connectant les principales lignes de faille dans la ro-
che, selon Nature.com. À environ 10 kilomètres sous 
terre, l’eau véhicule de l’or ainsi que de la silice et du 
dioxyde de carbone.

Quand un tremblement de terre se produit, la faille 
s’élargit et, sous la pression et les températures extrê-
mes, l’eau se vaporise à l’intérieur. Cette eau vapori-
sée fait alors jaillir la silice, le quartz et l’or hors des 
courants souterrains, d’après Weatherley.

Le processus est appelé «dépôt flash», d’après le 
géophysicien celui-ci «est suffisamment important 
pour que le quartz et chacun de ses minéraux et mé-
taux associés se dissocient».

Cependant, Weatherley précise que la quantité d’or 
déposée lors des séismes est relativement faible. Il a 
ajouté que des dizaines de milliers d’années seraient 
nécessaires pour qu’un gisement aurifère exploitable 
s’accumule dans certains endroits.

«Il peut y avoir des milliers à des centaines de mil-
liers de petits tremblements de terre par an dans une 
seule zone de failles», a-t-il déclaré à Nature. «Avec 
des centaines de milliers d’années, on a là le potentiel 
pour que de très grandes quantités d’or se cristallisent 
à la suite de l’accumulation des petits dépôts.»

Jamie Wilkinson, géochimiste à l’Imperial College 
de Londres, a déclaré à LiveScience.com que, selon 

lui, «cela semble assez plausible. C’est quelque chose 
que l’on voudra probablement démontrer soit au ni-

veau expérimental, soit un peu plus en détail au niveau 
numérique pour vérifier cette théorie».

E n v i r o  -  s c i e n c e

La civilisation maya a toujours été un 
sujet d’admiration pour ses temples 
raffinés, son système d’écriture sophis-
tiquée, sa connaissance des mathéma-
tiques et de l’astronomie... mais ses 
origines demeurent encore un mys-
tère. Aujourd’hui, une nouvelle étude 
faite par des chercheurs américains et 
japonais conteste les théories actuelles 
sur les origines de la civilisation. Les 
scientifiques ont récemment mené des 
fouilles archéologiques sur un site du 
Guatemala, au niveau des pyramides et 
des places de Ceibal. 

D’après Takeshi Inomata et Daniela 
Triadan, de l’Université de l’Arizona à 
Tucson, les Mayas auraient développé 
leur civilisation au contact d’autres 
groupes, contrairement aux théories 
avancées. Leurs découvertes dévoilent 
que cette civilisation était vraisembla-
blement issue de nombreux échanges 
culturels qui s’étaient développés dans 
tout le sud de la Méso-Amérique entre 
1000 et 700 ans avant notre ère. En ef-
fet, ils ont conclu que l’ancienne civili-
sation maya de Méso-Amérique n’avait 
pas, par elle seule, développé sa culture 
et son architecture.

Leurs relations avec les 
Olmèques font débat

Jusqu’à présent, deux hypothèses 
prédominaient concernant l’origine de 
la civilisation maya, l’une affirmant 
qu’elle s’était développée entièrement 
par elle-même et l’autre certifiant que 
cette civilisation avait subi l’influence 
culturelle des Olmèques. Les archéolo-
gues ont estimé qu’aucune de ces hy-
pothèses ne rendait totalement compte 
de l’histoire des Mayas. Takeshi Ino-
mata explique : «Quand on aborde le 
sujet de l’origine de la civilisation 
maya des plaines, leurs relations avec 
les Olmèques fait toujours débat. Nous 
disons maintenant qu’il n’y avait pas 
seulement des Olmèques, mais beau-
coup d’autres groupes, par exemple 
ceux vivant dans le centre des Chia-
pas ou sur la côte Pacifique au sud, 
qui avaient des échanges importants 
avec les Mayas des plaines.» Takeshi 
Inomata, professeur d’anthropologie 
et auteur principal de l’étude, ajoute : 
«Avant de commencer l’étude, nous 
avons vraiment concentré nos efforts 
sur l’idée du début de cette civilisation 
et comment cette culture remarquable a 
pu se développer.»

Les communautés sédentaires 
apparaissent de 1000 à 700 ans 
avant notre ère

L’étude faite par les chercheurs est 
parue dans le numéro du 26 avril de la 
revue éditée par la société scientifique. 

Selon ce qu’expliquent les chercheurs, 
«les communautés sédentaires ont 
commencé à apparaître dans les basses 
plaines du sud du Mexique, du Guate-
mala et de Belize lors des débuts de la 
période dite «préclassique moyenne», 
de 1000 à 700 ans avant notre ère, les 
Olmèques de la côte du golfe étaient 
déjà bien établis dans les régions voi-
sines». Ils précisent que c’est à cause 
de la sédentarité de ces groupes que 
beaucoup d’anthropologues ont consi-
déré les Olmèques comme la «culture 
mère», celle qui aurait donné naissance 
aux autres peuples, ainsi que l’impul-
sion d’une organisation sociale, cultu-
relle et artistique.

Des similitudes 
architecturales avec Ceibal

Par exemple, le centre olmèque de la 
côte de La Venta présente des similitu-
des architecturales avec Ceibal. Après 
des mesures de datation au radiocar-
bone effectuées sur les divers sites, il 
s’avère que La Venta n’a pu exercer 
d’influence initiale sur Ceibal, malgré 
ce qu’on lui a toujours attribué. Les 
chercheurs pensent plutôt que Ceibal et 
La Venta ont toutes les deux participé 
au même changement culturel qui s’est 
produit de 1150 à 800 av. J.-C.

«Le principal monument à Ceibal est 
fait d’une place avec une plateforme ou 
pyramide à l’ouest et une butte à l’est», 
précise l’archéologue Inomata. «Cela 
est désigné sous le nom d’Assemblage 
de groupes en E et on peut le retrouver 
dans tout le sud de la Méso-Amérique.» 

Jusqu’alors les chercheurs étaient réti-
cents à l’idée d’utiliser le même terme 
pour les monuments à La Venta, car au 
départ ce terme ne décrivait que l’ar-
chitecture maya. Ainsi, Inomata et son 
équipe estiment que les constructions 
de cérémonie à La Venta devraient être 
considérées comme des assemblages de 
groupes en E. «Il est possible que leur 
usage était similaire», poursuit Inoma-
ta. «Les rituels étaient très importants 
dans ces civilisations et il y avait une 
série de dépôts rituels sur la place de 
Ceibal… De tels rituels incluaient sou-
vent des haches en pierre verte, faites 

de jade ou d’autres pierres précieuses 
importées, qui étaient déposées sur la 
place en guise d’offrande.»

La forme de pyramides
Les mêmes rituels ont été trouvés 

ailleurs, dans le sud de la Méso-Amé-
rique, dont deux sites contemporains 
situés dans les Chiapas au Mexique. 
Les chercheurs pensent que les assem-
blages de groupes en E à Ceibal ont 
commencé par la construction de peti-
tes structures de deux mètres de haut 
puis, peu à peu, avec la rénovation des 
monuments de cérémonie, les struc-
tures se sont élevées jusqu’à prendre 
la forme de pyramides, ceci chez les 
Mayas plus récents.

Ces résultats pris dans leur ensemble 
ne prouvent pas que la civilisation maya 
était plus ancienne que la culture olmè-
que, ni qu’elle se soit développée indé-
pendamment. Cependant, ils montrent 
que les Mayas ont participé et influen-
cé un vaste territoire. «Nous observons 
cette nouvelle forme d’architecture, 
qui reflète probablement une nouvelle 
forme de société et d’ordre social», 
précise le chercheur Inomata. «Cette 
nouvelle forme d’ordre social n’a pas 
émergé d’un seul centre, comme pour 
les Olmèques de la côte du golfe, mais 
sous forme d’interactions plus larges 
entre divers groupes dont les Mayas 
des plaines.» Ceci indique que les sites 
Ceibal et La Venta ont probablement 
participé à un vaste changement cultu-
rel qui aurait eu lieu dans la période 
comprise entre 1150 et 800 av. J.-C.

Johan Ordonez/AFP/Getty Images

Descendants mayas et visiteurs marquent la nouvelle ère maya le 21 décembre 2012 sur le site archéologique de Tikal, au 
Guatemala.

Alex Johnston
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Héloïse Roc
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Une étude démontre que les 
séismes transforment l’eau en filons d’or

Les archéologues au cœur de l’histoire

Plaque de jade représentant un souverain 
maya

British Museum. Michel wal

Un métallurgiste surveille le feu pendant la fusion de l’or pour la création d’un lingot, en 2012, en Italie.
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Guatemala : les origines de la civilisation maya
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S a n t é

Il y avait, dans les temps anciens, beaucoup de mé-
decins chinois qui possédaient la capacité supra-
normale de voir à travers le corps humain ainsi que 
celle de diagnostiquer les maladies des patients sans 
aucun outil médical. Les médecins les plus connus 
sont Bian Que, Hua Tuo, Sun Simiao et Li Shizhen. 

Voici l’histoire de Pang Anchang, médecin chinois 
renommé sous la dynastie Song (960-1127). L’his-
toire indique clairement qu’il possédait des capaci-
tés supranormales grâce auxquelles il pouvait dia-
gnostiquer des maladies sans aucun instrument et 
employer des techniques d’acupuncture pour guérir 
ses patients.

Un jour, une femme enceinte n’avait toujours pas 
accouché de son bébé sept jours après la date pré-
vue. Toutes les médications et autres techniques mé-
dicales avaient échoué. La femme semblait n’avoir 
d’autre choix que d’attendre la mort.

À la demande de la famille, Li Jidao, un médecin 
de renom, a été appelé en consultation. Le docteur Li 
a dit : «Nous n’avons aucune médication pour régler 
ce problème. Je pense que seule l’acupuncture peut 
être efficace, mais je n’ai pas la dextérité nécessaire. 
Par conséquent, je n’ose pas la pratiquer.» Le pro-
fesseur de Li Jidao, Pang Anchang, se trouvait à pas-
ser par là par hasard. Dès qu’il a vu la femme, il a 
déclaré à plusieurs reprises : «Elle ne mourra pas.»

Pang Anchang a demandé aux membres de la fa-
mille de chauffer son ventre et son dos avec de l’eau 

chaude. Ensuite, il la soigna avec l’acupuncture. La 
femme sentit une légère douleur dans l’abdomen et 
peu de temps après un garçon vit le jour. Tous deux, 
la mère et le bébé survécurent.

La famille tout entière de la femme était étonnée 
et ravie. Ils traitèrent docteur Pang comme un dieu, 
bien qu’ils n’aient pas compris la raison derrière son 
traitement.

Pang Anchang a dit : «Le bébé était déjà sorti du 
placenta, mais une de ses mains tenait par erreur 
l’intestin et ne voulait pas lâcher. Par conséquent, 
aucune médecine ne pouvait en faire le tour. J’ai juste 
appliqué l’aiguille sur son point Hukou à travers le 
ventre maternel. Le bébé a senti la douleur et a retiré 
sa main, alors il est né. Il n’y a aucune autre astuce.»

Plus tard, en vérifiant la main droite du bébé, 
ils trouvèrent une marque d’aiguille sur son point 
Hukou. La capacité de Pang Anchang de voir à tra-
vers les corps humains et de les traiter par l’acupunc-
ture était bel et bien extraordinaire.

En fait, il n’y a vraiment aucune autre explication. 
Comment aurait-il pu voir que le bébé tenait l’intes-
tin si ce n’est avec la capacité supranormale de voir à 
travers un corps humain?

Dans les temps anciens, la plupart des médecins 
étaient des pratiquants. En se basant sur la compré-
hension actuelle du qigong (exercices pour cultiver 
le qi ou «l’énergie essentielle»), un pratiquant qui a 
une grande vertu peut développer certaines capaci-
tés supranormales, également appelées «les capacités 
paranormales». Basé sur ce concept, on peut faci-
lement comprendre les capacités supranormales de 
Pang Anchang.

En moyenne, on ne fait que 5117 pas par 
jour, cela représente à peu près 1,5 km. 
Bien que les habitudes de marche soient 
peu étudiées, le citadin sait que la dis-
tance qu’il parcourt quotidiennement 
est nettement supérieure à la moyenne.

La marche est idéale pour la santé car-
diovasculaire, l’humeur et la longévité. 
Toutefois, avant de vous en réjouir, pen-
sez que la marche dans des chaussures 
mal fabriquées, entravées par des talons 
hauts, provoque souvent des douleurs.

«Vos pieds vont porter toute une vie 
de déplacements», déclarait DR Paul 
Betschart, podiatre au Midtown Po-
diatry. «À New York, il faut marcher ou 
vous faites faillite, vous ne pouvez pas 
prendre chaque fois un taxi.»

La base d’un corps sain
«Plus vous marchez, plus vous met-

tez vos pieds sous tension et plus vos 
malaises risquent de s’amplifier», dit-il. 
Une recherche du nombre de podiatres 
dans l’annuaire téléphonique confirme 
cette affirmation.

C’est comme pour tout, la santé de 
chaque partie du corps n’est pas isolée. 
Des problèmes au pied affectent notre 
posture, notre allure et l’amplitude de 
nos mouvements qui, à leur tour, affec-
tent tout le reste.

«Très souvent, les gens en surpoids 
ont des problèmes de pieds et ne peu-
vent pratiquer des exercices», dit DR 
Betschart. «Si la douleur à leurs pieds 
peut être contrôlée, ils pourront contrô-

ler leur poids en faisant de l’exercice. 
S’ils parviennent à contrôler leur poids, 
leurs pieds seront moins douloureux.»

Ce n’est pas tout le monde qui a mal 
aux pieds, mais nous pouvons tous bé-
néficier de certaines mesures préventi-
ves. La douleur au talon c’est ce dont 
le plus de gens se plaignent, ensuite les 
oignons, les cors, les durillons et les 
infections fongiques qui sont tous évi-
tables.

Être correctement chaussé
«Il faut une chaussure qui vous per-

met de marcher confortablement sans 
vous blesser», explique DR Betschart.

Cela semble relever du bon sens, non? 
Cependant, beaucoup de femmes (et 
d’hommes aussi) sacrifient la fonction 
pour la forme. La chaussure ne doit pas 
trop serrer les orteils, elle doit soutenir 
la voûte plantaire et avoir un rembour-
rage, sinon cela affectera l’équilibre. 

Les amoureuses des escarpins ne doi-
vent pas abandonner leurs collections, 
mais limiter l’usage des talons à l’inté-
rieur ou aux courtes distances.

«Il y a environ 50 ans, les femmes 
se promenaient tout le temps à talons 
hauts. Maintenant, nous commençons 
à porter plus facilement des chaussu-
res confortables pour aller travailler ou 
faire une longue marche», constate DR 
Betschart. «Porter des talons de temps 
à autre n’est probablement pas un pro-
blème.»

Toutefois, les chaussures sans talon 
ne sont pas forcément les meilleures. 
Les tongs et les ballerines, qui n’offrent 
pas une protection ni un maintien suf-
fisant à la structure du pied, peuvent 

aussi conduire à des douleurs et à des 
blessures.

Un petit mot à propos 
de la douleur au talon

La douleur au talon est celle dont les 
gens se plaignent le plus souvent, mais 
également la plus facile à résoudre. 
Pour les personnes obligées de se tenir 
debout ou de marcher toute la journée, 
c’est un peu plus difficile à prévenir 
mais, pour les autres, cela se résume à 
protéger les pieds et à apprendre à pré-
venir les nouveaux risques ou à suppri-
mer les douleurs.

La douleur au talon, également 
connue sous le nom de fasciite plan-
taire, est une inflammation du tissu 
conjonctif qui s’étend de la base des or-
teils jusqu’à l’os du talon en passant par 
la voûte plantaire. Marcher sur le bord 
du pied est la cause la plus fréquente 
de la fasciite plantaire. Au fil du temps, 
cela provoque une inflammation.

Les podiatres utilisent diverses mé-
thodes pour corriger cela. Pour com-
mencer, les anti-inflammatoires et les 
sacs de glace afin de réduire la douleur, 
une orthèse pour régler la position du 
pied mais, surtout, le patient doit ap-
prendre à marcher correctement avec 
des étirements, des exercices et une 
thérapie physique.

Mise en garde et considérations
1. L’exercice muscle les pieds et les 

jambes et améliore la circulation 
sanguine, ce qui est particulière-
ment important lorsqu’on prend de 
l’âge ou qu’on souffre de diabète.

2. Assurez-vous de bien vous sécher 

entre les orteils pour prévenir des 
mycoses et autres infections fongi-
ques.

3. La posture est affectée par le pied. 
Voyez si vos jambes font la même 
longueur. Une scoliose ou autre 
tension structurelle pourraient aussi 
contribuer à cette douleur au pied.

4. L’été arrivé, il n’y a pas de pro-
blème à porter des sandales, mais 
assurez-vous qu’elles fournissent 
un soutien approprié. Optez pour 
des chaussures appropriées pour de 
longues périodes de marche.

5. Utilisez des chaussures de sport 
adéquates. «Si vous êtes un cou-
reur, portez des chaussures de sport 
à cet effet, n’utilisez pas de baskets 
qui n’offrent pas assez de soutien 
ni assez de rembourrage. Si vous 
jouez au basketball ou au tennis, il 
faut avoir des chaussures adaptées 
aux déplacements latéraux. Des 
chaussures de sport à talons peu-
vent provoquer une instabilité de 
la cheville si vous faites des mou-
vements latéraux», ajoute DR Bets-
chart.

6. Les pieds nus : les arts martiaux et 
les danseurs modernes ont tendance 
à souffrir de blessures attribuables 
à l’impact. «Les gens ne sont pas 
habitués à être pieds nus dans la so-
ciété moderne, donc le pied est plus 
sensible», souligne DR Betschart 
qui n’est pas contre le port des 
chaussures donnant une sensation 
de pieds nus comme les Vibram 
Five Fingers, mais il prévient que le 
corps a besoin de faire la transition 
vers une nouvelle façon de bouger.

Dr Hu Naiwen

Époque Times

Christine Lin

Époque Times

Une thérapie sans instruments modernes

Bien se chausser pour ne pas avoir mal

L’acupuncture

Ancienne illustration chinoise d’un méridien sur le corps.

Domaine public

Les adeptes d’escarpins n’ont pas à abandonner leurs collections, mais à limiter l’usage des hauts talons à de courtes distances ou à une utilisation à l’intérieur.

Amal Chen, Époque Times
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A r t  d e  v i v r e

Anne Carrier, 26 ans, d’origine chinoise, a été adoptée 
par une famille québécoise lorsqu’elle avait environ 7 
ou 8 ans. Dans notre numéro précédent, nous avons ra-
conté ses souvenirs d’enfance difficiles en Chine et sa 
vie au Québec après l’adoption, ses premiers contacts 
avec la culture asiatique lorsqu’elle est allée dans le 
quartier chinois de Montréal à l’âge de 14 ans. Dans 
cette deuxième partie, elle parle de sa recherche iden-
titaire menée à l’âge adulte.

Après avoir suivi des études en cinéma au cégep et 
terminé un bac dans le même domaine, la jeune femme 
ne se sent pas prête à rentrer sur le marché du travail. 
Peut-être est-ce sa quête identitaire qui la pousse à 
renouer avec son côté chinois à travers de nouvelles 
études? 

En effet, Anne Carrier reconnaît que son premier 
réflexe en arrivant au Canada a été d’enterrer ce côté 
chinois pour pouvoir «survivre dans cette société qui 
n’était pas conçue pour moi. On m’ouvre les bras, 
donc il faut que je m’adapte à eux et il faut que je 
me fasse la plus petite possible. Pour ne pas blesser 
mes parents, pendant longtemps, je ne parlais pas de 
la Chine ou de la culture chinoise parce que je croyais 
que ça allait les blesser que je m’intéresse à une partie 
de moi dans laquelle ils n’étaient pas présents».

Il y a quatre ans, la jeune femme en quête d’iden-
tité décide de continuer ses études et de déterrer ce 
côté chinois : «Je voulais un programme qui me parlait 
de la culture, sur l’Asie.» Elle trouve exactement ce 
qu’elle recherchait à l’Université de Montréal : un bac 
en culture est-asiatique, principalement en étude de 
la Chine. De nombreux aspects sont abordés dans les 
cours : littérature, cinéma, religion, minorités, démo-
graphie, politique et, en plus, elle peut apprendre le 
mandarin.

Premier retour en Chine depuis l’enfance
Un an après avoir recommencé à apprendre le man-

darin, l’étudiante a la possibilité de faire un stage de 
quatre mois à Jinan, dans la province de Shandong, pour 
approfondir son apprentissage de cette langue. Sur les 
bancs de l’Université de Montréal comme à Jinan, le 
déclic ne se fait pas dans sa tête et elle doit partir de zéro 
comme si elle n’avait jamais parlé mandarin.

«J’avais vraiment peur de retourner en Chine après 
autant de temps. C’était une peur… pas des gens, c’était 
une peur du pays. Dans ma tête, je suis née dans un 
endroit où on ne me désirait pas. Est-ce que je vais re-
trouver ma place, est-ce que je vais l’aimer autant que 
je voudrais l’aimer?» Avec autant d’appréhensions et 
d’attentes, les quatre mois en Chine se sont vraiment 
mal passés.

Anne reconnaît que le malaise était vraiment intérieur 
et ne venait aucunement des Chinois. «Les gens étaient 
chaleureux, ils me posaient plein de questions. Ils es-
sayaient de me comprendre.»

À la fin du stage, la jeune femme en quête d’identité 
passe à l’orphelinat où elle a vécu un an avant d’être 
adoptée. Là encore, elle ne vit pas le déclic tant espéré 
et, finalement, il s’agit d’une journée plutôt banale dans 
sa vie. 

Chez les Miao
Avant de rentrer au Québec, elle décide de sortir de 

la ville et d’aller passer quelque temps à la campa-
gne chinoise. En effet, dans ses plus lointains souve-
nirs, c’était à la campagne qu’elle a d’abord habité. 
En visite dans une maison de la minorité Miao, dans 
la province du Guizhou, Anne découvre une odeur 
envoûtante qu’elle adore, qui lui rappelle un souve-
nir, à tel point qu’elle demande à son hôte de lui 
faire visiter toute la demeure pour découvrir d’où 
vient cette odeur. «Ça va sembler vraiment bizarre, 
mais c’est l’odeur des excréments des animaux! Les 
gens vivent en haut et les animaux sont en bas.»

Elle se sent tellement bien dans cette maison Miao 
qu’elle y reste trois semaines où elle a le temps de 
réfléchir, d’apprécier l’endroit où elle est, les mon-
tagnes qui lui rappellent beaucoup de souvenirs. «Ce 
moment à la campagne était sûrement le meilleur 
moment de ces quatre mois-là. J’étais paisible, pas 
confrontée à qui que ce soit.» Cela lui permet de sen-
tir un déblocage après être rentrée au Québec.

Un an en Chine
En 2011, Anne Carrier décide de couper en deux 

ses études pour retourner en Chine afin d’y perfec-
tionner son étude du mandarin. Elle désire vraiment 
«communiquer avec les gens pour découvrir le passé 
de la Chine et mieux comprendre ce qui s’est passé 
par rapport à [son] histoire». En effet, l’adoption 

n’est pas propre à elle seulement, elle correspond 
aux autres aussi dans un pays où tant de filles sont 
adoptées par des parents étrangers chaque année. 
Elle désire comprendre pour pouvoir partager cette 
histoire à travers son travail de cinéaste.

Après son année d’études, elle part encore une fois 
en voyage dans les montagnes pour y continuer sa 
quête. La province de son orphelinat, le Guizhou, 
étant un lieu de transit de beaucoup de minorités, 
son lieu de naissance peut être dans le Yunnan 
comme dans le Guanxi. Elle décide de suivre son 
instinct et se promène chez les minorités ethni-
ques du Yunnan.

Dans un festival de la région du Xishuang-
banna, elle voit une jeune fille d’environ 16 ans, 
habillée d’un costume traditionnel dans laquelle 
elle se reconnaît : «C’est la première fois que je 
me voyais en une personne, je me disais : elle a 
mes traits. À son âge, je devais ressembler à ça.»

La jeune femme termine le périple en compa-
gnie de sa mère adoptive qui vient la rejoindre au 
Guanxi alors que cela fait vingt ans que celle-ci 
n’est pas retournée en Chine. Il était important 
pour Anne de partager ce moment avec elle. Tou-
tes les deux font un beau voyage ensemble, ce qui 
resserre davantage les liens déjà très forts entre la 
mère et la fille.

À suivre…

Photo fournie par Anne Carrier

Nathalie Dieul

Époque Times

Chinoise ou Québécoise?
Deuxième partie : la quête de l’identité, 
de l’université à la Chine

Pendant longtemps, Anne Carrier avait peur de blesser ses parents si elle s’intéressait à la culture chinoise et elle a donc mis cet aspect d’elle de côté jusqu’à l’âge adulte, à travers 
des études en culture est-asiatiques et deux longs séjours en Chine.

Depuis le début des années 1990 jusqu’en 
2012, les chiffres du secrétariat à l’adoption 
internationale Québec indiquent que 6628 
enfants chinois ont été adoptés au Québec. 
Entre 1990 et 1999, près de 98 % de ces 
enfants chinois adoptés ici étaient des filles.

Le lien qu’entretient Anne Carrier avec sa mère, déjà très fort, a été encore renforcé pendant un voyage qu’elles ont 
fait ensemble, à la fin de l’année d’études de la jeune femme en Chine.

Photo fournie par Anne Carrier



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy

• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 5550 av. du Parc 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars

ANNONCES  SPÉCIALES

514 839-3875 514 815-0761 www.canadian-dream.ca

168 000 $ Notre-Dame-de-la-Merci
1 h 15 de Montréal
5 ½ x 2  avec local commercial au sous-sol 
(pour dépanneur, restaurant, bureau, etc.) 
Garage attaché. Zonage résidentiel et 
commercial. Philippe Leblanc, Immeubles 
Promotion Plus. 450 882-9036 
www.immeublespromotionplus.com
.....................................................................................................

Face métro Berri-UQAM. 
Matériaux dernier cri, édifice en béton, 
terrasse sur toit. Possibilité acheter garage. 
Faites vite car fin du projet.
Courtiers immobiliers Sutton-Action Inc.
Claire Blouin 514 501-6648
David Cunningham 514 826-4663 
.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 
Sécuritaire, achalandé. Très bon 
emplacement 
120 sièges + sous-sol + stationnement 
Prix inclut équipement: 110 000 $ 
négociable. 514-384-0806
......................................................................................................

 près UQAM et Collège 
Maisonneuve. Très bon pour restaurant à 
emporter, sandwiches, ongles ou autres 
commerces. Beaucoup d'étudiants et 
touristes. 
Loyer 1250 $ / mois. 514 992-6889
.....................................................................................................

dans 
station Berri-UQAM, très proche de l'Université 
UQAM, avec terrasse et permission de tous 
mets, sauf la pizza. 
Prix demandé : 174 000 $ négociable. 
514 677-0964 // 514 288-8841
....................................................................................................

.....................................................................................................

875 $, rien d’inclus. Bonne location,
transport facile. 438 765-7878
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Sous-sol et rez-
de-chaussée peuvent être transformés en 
garderie.Accès transport en commun facile.
438 675-7878
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Non 
fumeur, tranquille. Pas d’animaux. Appeler 
Martha 514 281-0746 entre 17h  et 20 h.
....................................................................................................

près Métro Du Collège, 300 à 1000 pi2. 
Taxe affaires, chauffage, eau chaude, 
éclairage inclus. Meublés ou non. Situés au 
2e étage d'un centre d'achat occupé avec 
stationnement. Prix raisonnable. Angelo: 
514 341-4900  www.gestionlemonde.com
....................................................................................................

 coin St-Antoine Est et St-Denis. 
3000 pi2 et 950 pi2. Air climatisé, chauffage et 
électricité inclus, possibilité de stationnement, 
Métro Champs-de-Mars, en face du nouveau 
CHUM. Occupation immédiate 514 871-9823
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3570, HENRI 
BOURASSA E. , coin Av. Laurentides. Ancien 
local pour Banque. 1er plancher, 2000 p.c. + 
sous sol 1200 p.c. Région achalandée, face 
Tim Horton, local propre, prêt à utiliser. Libre 
immédiatement. Tél. : 514 526-8160
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 
Très bon emplacement, 8025, Blaise-Pascal, 
Rivière-des-Prairies, région Montréal, H1E 3X7. 
Prix: 800 $ rien d’ inclus.
438-764-8635 // 514-495-8499 
...........................................................................................................

 
sur Ave du Parc, coin Milton. Frais peinturé, 
'non fumeur', près Université McGill. Libre 
immédiatement. Tout compris. Prix 665 $ 
et 765 $ /mois. Georges 514 772-7357 ou 
450 628-7357
...........................................................................................................

 
très propre, dans un duplex. Entrées laveuse/
sécheuse. Pour locataire sérieux, disponible 
1er juillet. 514 721-7860
.....................................................................................................

1 pièce double ouverte avec balcon 
donnant sur parc, sdb, cuisine avec balcon 
donnant sur ruelle verte, au 2ème étage, 
calme, propre, entretenu, à louer 560 $/
mois, à proximité Jardin Botanique, Hôpital 
Maisonneuve, Centre de Cardiologie. Idéal 
pour célibataire, non fumeur, ou profession 
libérale. Disponible.
Contact: M. Fayet (514)-509-9478
.....................................................................................................

Professeure diplômée de l'Université de 
Montréal. Parle français et anglais. 

.................................................................................................................

Cours de piano, 30 $/h
lupiensimon@hotmail.com
819 347-8484 (Métro Jean-Talon)
Arrangeur/compositeur, Pianiste/claviériste
.................................................................................................................

À Montréal depuis 1995. Technique vocale, 
articulation, respiration justesse, timbre, 
stylisme, traitement des cordes vocales, 
improvisation et soutien. Professeur diplômé de 
Maitrise Arts, chant et réalisation de spectacles 
musicaux; lauréats et diplômés de concours/
festivals internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733
.................................................................................................................

Surtout musique 
classique. Pour enfants et adultes. Plusieurs 
années d'expérience et consciencieuse. 
Métro Jolicoeur. 514 765-0713 
........................................................................................................

Cours de guitare, basse électrique, piano, 
clavier, chant, saxophone, flûte à bec, violon, 
batterie, théorie musicale et composition, 
écriture de chanson, etc. 
10 % de rabais sur 10 leçons (45 à 60 min.). 
514 363-6771 
.....................................................................................................

 Pédagogue expérimenté, 
doctorats de conservatoire de Moscou et 
UdM, chargé de cours de l'UdM, lauréat de 
UNESCO et des concours internationaux.

professeur 
de l'Association Échecs et Mats. Alexander : 
514 768-7120
.....................................................................................................

 diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 15 
ans d'expérience, tous les niveaux. Cours 
privés, approche personnalisée, préparation 
examens RCM et McGill. Profitez de 
l'excellence de l'école russe! 50$/h. 514 462-
8579   www.montrealpianoduo.com.
.....................................................................................................

pour débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498
.....................................................................................................

Plusieurs années d’expérience en 
enseignement en violon. Bilingue. Michelle 
Picard 514 249-5745
.....................................................................................................

Tous niveaux, tous styles. 
Approche pédagogique efficace. Professeur 
diplômé (Maîtrise Musique). Résultats garan-
tis. Plateau Mont Royal. 514 597-0621
.....................................................................................................

 Apprenez avec artiste peintre 
professionnel les différentes notions de bases 
pour débutants, intermédiaires et avancés en 
utilisant crayon, fusain, acrylique et huile. 
Pour info, 514 254-3119
.......................................................................................................

Niveaux primaire et secondaire, offerts à mon 
domicile (quartier Rosemont). Expérience 
pertinente, 25 $ / h.
Appeler : Isabelle 514 573-1605.
.......................................................................................................

ESPAGNOL. Conversation tous les niveaux. 
Cours d’appoint Grammaire, professeure 
native de Barcelone. 
Nora Perez 514 524-7832
..................................................................................................................

Aide aux enfants pour faire 
leurs devoirs et leurs leçons du primaire au 
secondaire, prépareration aux examens du 
Ministère de l'Éducation du Québec ou corriger 
des thèses de maîtrise. 
Linda 514 373-7215
.......................................................................................................

Conversation pratique et écriture. Pour 
personnes sérieuses voulant étudier le chinois 
et avoir une base solide. En groupe ou en 
privé. Appeler Mme Li Bai : 514-932-1194 ou 
cell. : 514 518-5356.
..........................................................................................................

. 
Horaires flexibles. Pour information : 514 518-
2982 Courriel : info@legroupeadar.ca
....................................................................................................... 

 Aussi 
des garnitures de toutes sortes et coton pour 
patchwork. Appelez Marya : 514 543-1203. 
Visitez au 5145 boul. Décarie (Métro Snowdon) 
................................................................................................................

Métro sauvé. Mme 
Marie Pamphile 514 852-1779
.....................................................................................................

Déménagement économique, rapide et 
professionnel.
Camion 25', local et longue distance. 
Tél. : 514 577-5003 anglais ou français   
...........................................................................................................................

Déménagement résidentiel et commercial
On travaille rapidement et avec précision
On vous sert avec plaisir.
Pour information, appeler : 514 661-1565
...........................................................................................................................

Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général
Appelez M. Gagnon : 514 377-1632 
www.premiumdemenagement.com 
.........................................................................................................................

 Service professionnel. 
Confiance et sécurité. Estimation gratuite. 
Prix raisonnable. Appeler Dionicio : 514 805-
9662 ou 514-699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol).
...........................................................................................................................

 
- À prix abordables. 
www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225
.....................................................................................................

pour toutes occasions demandé Hakim Saidj 
au 514-839-5025
.....................................................................................................

de sous-sol, salles de bain,
cuisine, portes, fenêtres, balcon, clotûres
R.B.Q. 5640-2431-01
Mario 514 774-4244
.....................................................................................................

 pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de platrier et plus. 
Stéphane:514 808-8104. 
RBQ # 8359-3053-01
.....................................................................................................

Vous n'avez pas le 
temps? Déposez simplement vos documents. 
Nous nous déplaçons aussi. Rapidité et 
confidentialité. Nous vous représentons 
auprès de Revenus Canada/Québec. Situé 
près métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.
.....................................................................................................

spécialisation impôts 
des particuliers et entreprises.Rapidité et 
confidentialité. Service offert de pickup et 
livraison de documents. 
11 327 Avenue Garon (Métro Pie IX, bus 139 N.).  
514 658-2337, 514 571-9749
.....................................................................................................

Évaluation du dossier, Visa touriste, Rési-
dence permanente, Travailleurs qualifiés, 
Étudiants étrangers, Investisseurs, 
Parrainage membres de famille, 
Travailleurs temporaires, Citoyenneté, etc.
Appelez 514 660-8027 ou rendez-vous au 
645, boul. Décarie, métro du Collège. 
............................................................................................................................

Services immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, cer-
tificat sélection Québec, autres demandes 
immigration/Visa temporaire. Appelez pour 
consultation sans frais: 514-233-6580  ou 
canady97@yahoo.ca
...................................................................................................

pour 
recyclage jusqu'à 1000 $. Remorquage 
gratuit. Georges : 514 655-6512 SAAQ. Sur 
toutes les régions de Montréal et de Laval.
...................................................................................................

Grand ménage, lavage de vitres.
Travail professionnel, honnête, 8 ans 
d'expérience. Chantale 514 570-7134

* REMORQUAGE AUTOS, 
CAMIONS, MOTOS, LIFT et autres
* TRANSPORT machinerie agricole / industriel 
et autres
* ACHAT pour recyclage : bon prix, comptant, 
reçu pour SAAQ
Nous sommes équipés pour un travail soigné et 
rapide : 7/7.  514 502-9070 
...........................................................................................................................

Commissaire à 
l'assermentation. Pour rendez-vous, 
appeler 514 366-1512  
Courriel : devonlwyre@bell.net
............................................................................................................................

Appelez : West & West 
Island Auto 
Recycling Reg'd
David : 514 363-6010 

.....................................................................................................

.....................................................................................................

Lot electro-ménagers, objets informatiques, 
tout genre d'aluminium, etc. 514 603-9383
.....................................................................................................

Pavé uni, asphalte, 
trottoir en ciment, 
dalles, murets, nouveau 
gazon, gazon artificiel, 
scellant.
20 ans d'expérience 
Peter 514 808-8536 
............................................................................................................................

Remorquage ÉLIE 
Achat d’autos et de camions pour la ferraille
accidentés ou non, payons argent comptant, 
reçus pour SAAQ  514 617-7905  ouvert 7 jours    
...........................................................................................................................

âge d'or avancé, 
pas d'enfants, qu'on puisse finir nos jours en 
harmonie. Appels sérieux seulement. 
Tél. : 514 820-5331  
..............................................................................................................................

Personne fiable, honnête avec expérience
Contacter Vicky 514 238-9472 
............................................................................................................................

presque neuf 120 $
Laisser message : 514 937-2756
 .....................................................................................................

Service rapide. Débarrassez votre entrée et ter-
rain de vieilles voitures, camions, etc. 
514 951-4203 / www.autopourferraille.com
.....................................................................................................

Dessin assisté par ordinateur. 
Formation et stage. Réalisation de dessin. 
450 646-3284.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 Femme mature de confiance, à tout faire, 
avec voiture, pour personnes sans famille ou 
restant toutes seules. 
Appeler Maggie : 514 820-5331.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Contacter Dora-Marie 514 843-4356 # 223
www.benevolat@maisondelamitie.ca
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lead et rythmé pour former band. Âge : 40 ans 
et plus. Style : des années 50 à aujourd'hui. 
Pratique 1 fois aux 2 semaines. Pour plaisir et 
performance sur scène. 
Denise : 450 627-3156 à Laval O.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Recherchons travailleurs agricoles au 
sein d’une entreprise maraîchère pour la 
saison 2013, d’avril à novembre. 
Plantation, entretien, récoltes, traitements, 
lavage, emballage et livraison. Doit avoir per-
mis de conduire et être en bonne forme 
physique. Salaire minimum, Saint-Chry-
sostome, 45 min au sud de Montréal.
info@lesjardinsdambroisie.com
.....................................................................................................

Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. Appeler:

Thanh (Mtl): 
514 937-2756 
Claire (Mtl): 
514 327-0277 
John (Mtl): 
514 435-9043
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Au nord de l’île de Skye, la massive silhouette du château de Dunvegan, fief du clan 
MacLeod, se dresse sur une plateforme qui domine le loch du même nom. 

Le château de Inverary, avec sa construction en forme de croix sur les rives du 
Loch Fyne, évoque les contes de fées. 

Écosse, miroir 
du temps

2e partie

Infos pratiques

Y aller : Comme il est impossible de visiter les Highlands sans 
voiture, rien de tel que le ferry. Le P&O qui part chaque jour de 
Zeebrugge en Belgique, proche du nord de la France, jusque Hull 
dans le Yorkshire permet d’aborder la côte anglaise dès 8 h du 
matin et d’arriver dans les Highlands dans le courant de l’après-
midi. Réservations via le site www.POferries.be ou encore au 
070/707771.

Circuler : Le réseau routier est dans l’ensemble excellent et 
la plupart des routes sont pittoresques. De manière générale, 
on peut se fier aux panneaux marron arborant le chardon : ils 
indiquent une attraction touristique. On trouve des pompes un 
peu partout, mais elles sont moins chères près des villes. Veillez 
à vous approvisionner le samedi, car le dimanche est un vrai jour 
férié en Écosse. Quant à la conduite à gauche, on s’y habitue très 
vite. De plus les Écossais sont prudents et très courtois avec les 
étrangers.

Infos : Auprès de www.visitbritain.com.

Se loger : L’Écosse offre un réseau d’aires de camping 4 
étoiles, voire 5, classées «chardons» puisque cette plante 
est l’emblème de l’Écosse depuis qu’elle aurait permis de 
repousser une invasion viking nocturne : les envahisseurs 
auraient poussé des hurlements en mettant leurs pieds sur des 
chardons qui pullulent dans les champs, ce qui alerta les Écossais. 
www.thistleparks.co.uk/touring. À découvrir absolument le 
Mortonhall Caravan&Camping Park à Édimbourg, le Invercoe 
Caravan Park in Glencoe, le Argyll Caravan Park à Inveraray, 
le Loch Lomond Holiday Park à Inveraglas et le Sunnyside 
Croft Touring Site à Arisaig. Ils jouissent tous d’une situation 
exceptionnelle avec de vastes espaces qui autorisent une certaine 
privacité. Par ailleurs, les espaces de sanitaires sont de tout 
confort. Sachez que la plupart des sites proposent également 
des alternatives de logement avec la location de caravanes 
résidentielles dont le confort surpasse certaines catégories 
d’hôtels. Enfin les propriétaires ou gérants sont toujours 
disponibles pour donner des informations sur les environs : 
balades, restauration, pubs, légendes, produits locaux, etc. 

N’hésitez pas non plus à essayer un Bed and Breakfast entre 
autres à Glasgow plus intéressant pour vivre dans la ville. Le 
Alamo Guesthouse www.alamoguesthouse.com donne l’occasion 
de plonger dans le décor extraordinaire d’une belle maison 
victorienne juste à deux pas du Kelvingrove Park.

Se restaurer : En Écosse, on mange tôt le soir, il vaut mieux 
se présenter dès 19 h dans les restaurants. La cuisine écossaise 
est d’abord une cuisine du terroir à base d’agneau de printemps, 
de venaison, de saumon, de truites et de fruits de mer. Des 
plats simples et robustes. À goûter le haggis, panse de brebis 
farcie avec des abats, des rognons, des oignons et de la farine 
d’avoine. En dessert, le cranachan, à base de crème d’avoine et 
de framboises. Dans les villes, n’hésitez pas à tester la cuisine 
indienne comme le Mother India, un des restos préférés des 
Glaswegians.

Climat : Ne vous laissez pas dissuader d’aller en Écosse sous 
prétexte qu’il y pleut : le brouillard et la pluie donnent aux 
paysages une dimension supplémentaire avec des lumières 
fugaces extraordinaires. Chaque jour apporte son arc-en-ciel, 
preuve s’il en est «qu’après la pluie vient toujours le beau temps». 
Il suffit d’emporter avec soi ciré, bottines et bonnets, bien utiles 
de surcroît dans ce pays qui est le paradis de la marche où tout 
est balisé et expliqué avec de nombreux prospectus distribués. 

Gratuité : Un détail qui n’en est pas dans un pays dont le coût de 
la vie est proche du nôtre. Gratuité de nombreux musées, guides 
mis à disposition, vulgarisation intelligente, et last but not least, les 
nombreuses toilettes publiques propres et gratuites.

Les Highlands, une nature inviolée
Que l’on quitte la capitale écossaise 

ou encore Glasgow en se dirigeant vers 
le nord, vers les Hautes-Terres, on est 
tout de suite subjugué par la beauté des 
paysages que la lumière changeante 
ne cesse de redessiner. Les Highlands, 
comme leur nom l’indique, sont des 
montagnes burinées appelées ici des 
bens et entrecoupées de glens, des val-
lées creusées par des lochs argentés 
dont on ne devine pas toujours s’ils sont 
des lacs ou des fjords.

À une heure de route à peine des deux 
villes, le parc du loch Lomond et des 
Trossachs offre un havre de verdure et 
de tranquillité entre collines boisées, 
eaux cristallines et petites bourgades at-
trayantes. On se laisse prendre à l’attrait 
romantique d’un parcours sinueux au 
cœur de reliefs ondulés piqués d’épais-
ses forêts qui se reflètent dans des lacs 
miroitants. L’escalade du Ben Lomond 
permet de déboucher sur une corniche 
rocheuse qui ouvre un panorama iné-
dit sur le lac en contrebas, vaste tapis 
d’un bleu profond, fendu par des petits 
bateaux de croisière. Sur la rive occi-
dentale du loch, le pittoresque hameau 
de Luss rassemble le long d’une courte 
plage ses cottages en pierre dont les 
abords sont abondamment fleuris. 

De lochs en rivières, on arrive à Glen-
coe, modeste village dominé par des fa-
laises escarpées et des éperons rocheux, 
véritables pyramides minérales. Ici, 
tout semble se graver dans un silence de 
pierre égayé fort heureusement par une 
joyeuse soirée dans un pub où alternent 
conversations autour de randonnées et 
chansons populaires encouragées par un 
couple de vieux musiciens. Le regard est 
aviné, la guitare gratte un peu, la voix 
est rocailleuse mais une douce ivresse 
saisit la salle, tout le monde chante, 
danse et éclate de rire aux plaisanteries 
des animateurs d’un soir.  

La route qui mène à Fort William 
se fraie un chemin au cœur de gorges 
encaissées, aux pentes verdoyantes ou 
rocheuses. Des virages en épingle à che-
veux découpent à chaque détour de nou-
veaux pans de décor, rudes et spectacu-
laires. À l’ombre du Ben Nevis, la petite 
ville de Fort William attire ceux qui rê-
vent d’escalader le sommet le plus haut 

de la Grande-Bretagne avec ses 1344 
mètres  Toutefois, les abords du Ben 
Nevis sont aussi l’occasion de randon-
nées bucoliques au cœur de landes her-
beuses, piquetées de champs de bruyère 
où paissent en toute liberté chèvres et 
moutons et même des vaches cornues 
à tête de yack, des Highland cattle aux 
poils longs et à la frange rebelle.

Les châteaux, 
carte postale de l’Écosse

Toute l’Écosse est marquée par une 
histoire qui a souvent été écrite par 
l’épée et le sang des différents clans. 
Qu’il s’agisse des MacLeod, des Mac 
Campbell ou des MacDonald, ils ont 
tous participé à des rébellions et à 
des reconquêtes autour des guerres 
d’indépendance contre l’Angleterre. 
Aujourd’hui, les derniers témoins vi-
suels de cette culture sont les kilts dont 
les motifs symbolisent l’appartenance à 
un clan, mais aussi les châteaux, patri-
moine d’une vieille aristocratie bien 
vivante encore.

Les Mac Campbell ont conservé leur 
château construit au XVIIIe siècle par le 
duc d’Argyll, chef du clan, à Inveraray 
sur la rive du loch Fyne. Partiellement 
ouvert aux touristes, il n’en reste pas 
moins leur résidence privée. Édifiée 
autour d’un donjon central dans un style 
néogothique, la demeure est entière-
ment décorée pour manifester la puis-
sance et l’opulence de ses propriétaires. 
Ainsi en est-il avec cette salle d’armes 
au plafond armorié où sont exposées 
plus d’un millier de pièces. 

La petite ville d’Inveraray, qui s’est 
construite aux abords du château à la 
même époque, est un petit bijou avec 
ses élégantes façades blanches aux li-
gnes pures et harmonieuses. Elle abrite 
des bâtiments importants à l’image de 
son ancien statut de bourg royal : un 
palais de justice, sa prison, une église 
paroissiale et des auberges historiques. 
Pousser la porte du pub The George est 
une heureuse manière de poursuivre la 
visite en plongeant dans une ambiance 
surannée de larges cheminées, de pou-
tres apparentes et d’anciennes horloges. 
On se laisse prendre au charme de la ta-
verne où la bière et le whisky délient les 
langues et réunissent les visiteurs d’un 
soir. Dans une contrée où on est plongé 
dans de grands espaces empreints de 
solitude, les Écossais ont décidément le 
sens de l’accueil chaleureux.


